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^^RTIE EXPÉP,.IMENTJLF,

treizième mémoire.
cher ches

^4neur^\t’ couches

<^^^’-^négalué ^e^JZr /Jrent nombrp ^ A du diffe,

te formé ZfrdJu;
‘‘“"

utilement

de ceiî
’ ^ ^‘.^ÎÆ'înr la vraie

Tonie Ijf sttnbuoit ians foH«»
• A



Hifloire Naturelle.

bernent à des caufes imaginaires ou infuf-

fiSS Ceft dans cette vue que nous

^ M de Bufton & mot»

"Ss & d«
ineftt & lentretien des arores

,

M Bks & fur leurs défauts, fur les plan-

terions & fur le rétabliffement des forets,

Sc Net commençons à cendee co.npte

fltodémie du fuccès de ce travail, Pat

fevaraen d'un Kt dont ptefque tous les

onées de vente*

® Tout le monde faitque, quand oncoupe

^“‘'“r'ra^'oOXs.ecr^S
çvernpie , P

. j- Penvelop-
1-aub.e.

f; ftp„à les uns des
pent,ces

cercles ligneux dune

iSSVta rate, ac ce fonfees detniets
iubltance p «parent la crûe de cha-
q„.d,fcoguent&lep^^^j

de penfet que

accidens particuliers, iis devroien:
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éga^e^mt*
“ dégale épailTeur, &egalement éloignés du centre.

h
cependant tout autrement, &la plupart des auteurs d’Agriculture, ouf

SeTd7 lont -r
drverfes

caufes, & en ont tiré

£tionuat on des jeunes arbres dans les pépi-« eres, pour les orienter dans la place
les JardE

tiennen / T'""

^

il® fou.

oppoféauTol n croit

immanquableme'^ri^ r
P^P^^^re, foudre

y eft expofé. ior/qu H

de?r>f^T“
que les cercles lianeux

l’axe rt
éloignés du centre ou de

sue /u"
‘'»*e du côrf du ...M

vLaL “
" ‘ P'^Purent

•es S® “ SU! feroicm égarés *„s
‘'orienter s- ï “'' *

îi
"ter & de retrouver leur route

P^rir Son d’abord
connoitre

fi les arbres tranfplai^

Ai;
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fouffrent lorfqu ils fe trouvent à une
tes louniL

1 au’ils avaient
dniation contraire a ceue quus

dans la pépinière, nous

cuante ormes qui avoient ete elevês cia

une vipne, & non pas dans une P^pinie e

Se ,
afin d’avoir des fujets dont lex-

poat onfûtbien décidée. J’ai fait, a une

/ T, élever tous ces arbres,

donTle tronc a;oit douze à treize pouces

de circonférence, & avant de les arracher,

Vai marqué d’une petite entaille k cote

expofé au midi, enfuite je les ai fait plan-

ter^fur deux lignes-, obfervant cïe les luet-

S Stivement, un dans la fituation

où il avoir été élevé, & l’autre dans une

h ultfon contraire, en forte que ,ai eu

vinqt- cinq arbres orientes comme dans la

viene,àcomparet avec vingt-cinq autres

OUI étoient dans une fituation toute oppo-

fée -en les plantant ainU alternativement,

Ai évité tous les foupçons qui
P’J

naître des veines de terre, dont la qualité

change quelquefois tout dun coup. MeS

XI font prêts à faire leur troificn e

üoufl'e, je les ai bien examines, d ne m.e

SîpL quil y ai. aucu„e dœ.e„ce en

^re ks uns & les autres j
ü efi probabk
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gui ny en aura pas dans la fuite, car fi

Oufl
expofirion doit produire

être que dans

ce que les

fin,,. !r r ,
accoutumés aux impref-

êtrp
^ ^ ''cnt, qu’on prétend

f„r
produire un effet lenfiblelur ces jeunes fujets.

déciderons cependant pas quec te attention eft fuperflue dans tous les

res’fp?“°f ^cs terres légè-

tipp
lers & les abricotiers de haute

Æi" midi, fe delTé-

donc mie J Pénible

penchant d?*’^

Partfe
Pcnfible fur la

blementn
’^Ç'^tice décide incontefta-

dtuation.^n éé dans les

tet les arbre
cft inutile d’orien-

jours un?.? tranfplante; c eft tou-

^croit pas O??" *
des arbre.^ *1^ gener lorfqu’on plante

®^‘8"emenu,car, pour peu
’c des arbres foie un peu courbe,

A iij
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ils font une grande difformité quand on

n'eft pas le maîrre de mettre la courbure

dans le fens de l’altgnement.

A l’égard de l’excentricice des couches li-

eneufes vers le midi, nous avons remarque

aue les gens les plus au fait de l exploitation

TèrSts, ne font point d’accord fur ce

point. Tous, à la vérité, conviennent

rexcentricité descouches
annuellesimais les

uns prétendent que ces couches font plus

épaiffes du coté du nord >P5ceq»e, dffen^

iU le foleil defsèche le cote du midi, &
l’tmpuient leur fentiment fur le prompt

accroUTement des arbres P^ysjepcen-

rrionaux qui viennent plus vite, & g

fiffent davantage que ceux des pa>s

^
D’autres, au contraire, & ceft plus

Ç:fercoÎh«î^î£"Ç^^^^

Sn uÎmtfônCîeiT^fTrfi^^ ils dTlLt

que le foleil étant le principal mOTeur de

îa sève, il doit la déterminer à palTer avec

plus d’abondance dans la partie ou il a

le plus d’aftion, pendant que îes plmes

qui viennent fouvent du vent du midi hu-
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meûentrécorce, la nourriffent, ou du
moins préviennent le dedëchement que
a chaleur du foleil auroit pu caufer.
Voilà donc des fujets de doute entre

d'pv
1^ ïï'-” ^ont dans Tufage adueld exploiter des bois , & on ne doit pas s en

tirn!^^T
’ differentes circonftances

Y
variétés confidérabies dans

Nonc°n iigneufes.
us allons le prouver par plulieurs ex-

fîUnnQ Ir' \
° U ^ ^oe nous didin-

pèces- /
^^‘^i^cnes, d abord en deux ef-

à longs S'’ des glands

de ces pÆ' ^ Cîiscune

voir
Æ'' fa-

pland portent de très- gros

diocr^groS Pooc de m&

tanifte^fuffir'^^
^ ‘'imparfaite pour uii Bo-

‘P^dité du
difiérence dans la

O trouve dans nos forêts un
A iv
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très-grand nombre d’efpèces différentes de

chênes dont le bois eft abfolument lem-

blable, auxquelles par conféquent nous

n’avons pas eu d egard.

Expérience première*

Le 27 mars 1754, pour nous afiiirer H

les arbres croilTent du côté du nudi plus

que du côté du nord, M. de Buft’oii a fait

couper un chêne à gros gland, âge

viron foixante ans, à un bon pied & denvt

au-dellus de la furface du terrein, c cff-a-

dire, dans l’endroic ou la tige commence

à fe bien arrondir, car les racines caufeitt

toujours un élargifleinent au pied des ar-

bres’, celui-ci étoit litue dans une iilicre

découverte à l’orient, mais un peu cou-

verte au nord d’un côté, & de l’autre au

midi. Il a fait faire la coupe le plus hori-

zontalemenc qu’il aétépoffibIe,& ayant mis

la pointe d’un compas dans le centre des

cercles annuels, il a reconnu qu ilcomcidoir

avec celui de la circonférence de 1 arbre ,&
qu’ainfi tous les côtés avoient également

groffi-, mais, ayant fait couper ce meme

(irbre à vingt pieds plus haut , le cote du
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nord étoit plus épais que celui du midi -, il

T ^ nne grolTe bran-

vfn
^ nord, un peu au-delTous de?

'^nrgc pieds.

Expérience II.

même
®

de te/
pied & demie au-delTus

d’envirn’ %?
le nré - J

'în^rre-vingts ans, mué comme
P’n" du côté

nidi que du cote du nord. II a obfervé

fort fLT/ P^i^re un nœud
racines.

^ notd qui venoit des

Expérience III,

u.hhS'lTpS “j' “',“"P“ de mfme
hi de foi *

,
Srod'™'-.

«= au „.idi, le

teaucln - ’ niais il l’étoîc

fait fn 'H
celui du levant. Il a

q;/r‘« "“Pied de l'arbre, &;ù™
plus grolie raane. étoit du côté du

A y
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levant -,11 a enfuite fait couper cet arbre à

deux pieds plus haut, c’eft-à^dire, à près

de quatre pieds de terre en tour,^ & à

cetre hauteur le côté du nord etoit plus

épais que tous les autres.

Expérience IV,

Lï même jour, il a fait couper a la'

même hauteur un chêne à gros glands,

âgé d’environ foixante ans ,
dans une U-

Jfière expofée au levant, & il a trouve qu il

avoir également groffi de tous cotes ;maisy

à un pied & demi plus haut , c eft-a-dire,

à trois pieds au-delllis de la terre, le coté

du midi écoit un peu plus épais que celui

du nord,

Expérien ce V,

ETn aütre chêne à gros glands, âgé

d’environ trente-cinq ans , d une lilière ex-

pofée au levant, avoir groffi dun tiers de

plus du côté du midi que du côté du nord,

à un pied audcffiis de terre-, mais, à un

pied plus haut ,
cette inégalité diminuoit

déjà, & à un pied plus haut, il avoir éga-
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8''°® côtés : ceuentlant en
etatlant encore couper plus haut, le côté
“ midi etoit un tant foit peu plus fort.

Expérience VI.

Un autre chêne à gros glands, âgéde trente-cinq ans, dune idîère expofoe
I midi, coupe à trois pieds au-deilus de
erre, etoit un peu plus fort au midi qu'au
hord, mars hien pius fort du côté du le-
vant que d aucun autre côté.

. Expérience VII.

Un Autre chêne de même âge & mê~
lies glands, fitué au milieu des bois,éroic

du côté dulïcW ““ ‘'‘'=

E X érience VIII.

épreuves Rr ’l

^ continué ces

demi an
^ «’i pied &

âis chêne à gros
> dune tres-belle venue, âgé ds

A vj
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quarante ans ,
dans une lifiere expofee au

midi-, il avoir groffi du côté du nord

beaucoup plus c[ue d aupun autre com -,

celui du midi étoit même le plus foible

de tous. Ayant fait fouiller au pied de

Tarbre , il a trouvé que la plus grolfo

racine étoit du cote du nord.

•

Expérience IX.

Un autre chêne de meme efpece, me-

'me âge & à la même pofition, coupé à

ia même hauteur d’un pied & demi au-

dedus de la furface du terreia, avoir çrol-

Ç\ du côté du midi plus que du cote cfli

nord. Il a fait fouiller au pied, & il a

trouvé qu’il y avoit une groffe racine du

côté du midi, & qu’il ny en paroiUoit

point du côté du nord.

Expérience X.

Un autre chêne de même efpèce, mais

Sgé de foixante ans, & abfolument ifolé,

avoit plus groffi du cote du nord que d au-

cun autre côté. Vu fouillant il a trouvé

que la plus groUe racine etôic du cote du

nord,
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Je pourrois Joindre à ces obfervations
aucoup d’autres pareilles que M. de
non a taie exécuter en Bourgogne, de

»ieme qu’un grand nombre que i’ai faites
ans la forêt d Orléans, qui le montent à

don?”f
quarante arbres, mais

taW ‘ionner le dé-

to décident
toutes que lafped du midi ou du nord,

ciré
d'J tout la caufe de l’excentri-

dofr
mais quelle ne

& dfxf
^ pofition des racines

Ji„ f
tanches

, de lorte que les couches

T'™'" p'“ f'“

vigoureufes^ u
^ tacines ou de plus

qder de ri cependant pas man-

de
expérience que

chL' iîîï?
“

"’^rî
i°“'> ^9 •>««. m

tre nr-
d avoit remarqué qua-

ïe ZI- V&.
“ !”« que chacune

P™« ccrcLûtZ
“

“f
pied I p 1 fait couper à

q
dcmiau-delTus de la furface du

» d trouva, comme il le foupçou-



î 4 Hijioire Naturelle.

noie, que le centre des couches ligneii"'

fes coincidoit avec celui de la circonfe^

rence de l’arbre , & que par conféquent

il avoir grollî de tous cotes egalement.

Ce qui nous a pleinementconvaincu que

îa vraie caufe de l’excentricité des couches

ligneufes eft la pofition des racines , &
quelquefois des branches , & que fi l’af-

peél du midi ou du nord, &c. inHue fur

îes arbres pour les faire groflTir inégalemenr,

ce ne peut être que d’une manière infen-

fible
,
puifque dans tous ces arbres , ta^n'

tôt c’étoir les couches ligneufes du côté

du midi qui étoient les plus épaitles, ôi

tantôt celles du côté du nord ou de

tout autre côté, & que, quand nous avons

coupé des troncs d’arbres à differentes

hauteurs, nous avons trouvé les couches

ligneufes , tantôt plus épaiffes d’un côté ,

tantôt d’un autre.
^ ,

Cette dernière obfetvation m’a engage

à faire fendre plufieurs corps d’arbres paü

le milieu. Dans quelques-uns , le cœur fui'

voit à peu-près en ligne droite l’axe dd

tronc -, mais dans le plus grand nombre »

& dans les bois même les plus parfait#

de la meilleure fente, il faifoic de#
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* forme de zigzag

-, outre cela

,

e centre de prerque tous les arbres,
auffi-bien que M. de Butfon

,

que dans une epaiffeur d’un pouce, ou un

nlufipi
centre , il y avoir

ne • n''*P^^“®u“^'-'ds, en forte que le bois

cette
^ qu’au -delà de

ette petite epailTeur.

nmrjü
"^'^uuent fans doute de I e-

en^an
^ ^•anches que le chêne pouffe

à
jeuneffe, qui, venant

forml
’ ^ 'recouvrent avec le temps, &

attrrf,
petits ncEuds auxquels on doit

ii«e ^ diredion irrégu-

arbres
“ ^0- pas naturelle aux

ont nerrî
de ce qu’ils

ou nfo
^ leur flèche

obligés alors

pour en ?

Srcerbr ^ ‘rœur

du tron^T!'^ c
’^'=P°“dant pas à celui

redion.
ehangement de di-

ehes Çp r A
que peu à peu cesbran-

'^Ueinfl
mais il refte toujours

exion dans le cœur de ces arbres.
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Nous n avons donc pas aperÇU que 1 ex-
^

pofition produisît rien de

paiffeur des couches ligneufes, & nous

croyons que quand on en remarque plus

d’un côté que d’un autre , elle vient pref-

que toujours de l’infettion r« ’

ou de l’éruption de quelques branches,

foit que ces branches exiftent aétuellemenc,

ou qu ayant péri, leur place foit recou-

verte. Les plaies cicatrifees , la gelivuie ,

le double aubier, dans un meme arbre,

peuvent encore produire cette augmen-

tation d’épaiffeur des cou^chp î-gneufes

,

mais nous la croyons abfolument indé-

pendante de l’expofition , ce que nous

allons encore prouver par plulieurs obler-

yations familières.

Observation première.

Tout le monde peut avoir remarqué

dans les vergers, des arbres qui s empor-

.e„c, corarae dlfenc les_ J«d,,..ers,

une de leurs branches , c eft-à-dtre
,
qui

pouTent lur cette branche avec vigueur

,

pendant que les autres reftent chetives »

languiffantes. Si ion fouiUe au pied de
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On tmnf^
examiner leurs racines

,

qiau-dehors de aterre, ceft-à-dire
,

y aura'dp'Ü'^
^

^ franche vigoureufe , il

celles de
pendant que

état. en mauvais

Observation II.

& entre un gazon

partie de
’ °’^cP»airement la

labourée Z l

"lo côté de la terre

^ celle qui répond au gazon.
'

Observation iii,

fclteniemmi^bra'ÎRhr m
'

pied r^, .
ocne, & fi ion fouille

la caufe’de^CT^ac^N^
pluj ordinairement

état 011 fe rrri'i
mauvais

Observation IV
Si

coupe une grolTe racine à ui^
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arbre , comme on le fait quelquefois poi'^

mettre un arbre à fruit, ou pour Feo’'

pêcher de s’emporter fur une branche’

on fait languir la partie de i arbre à

quelle cette racine correfpondoit i
m3

il n’arrive pas toujours que ce loit ceU^

qu’on vouloic aftoibür, parce qu’on nà^

pas toujours ailùré à quelle partie de 1

bre une racine porte fa nourriture , &
même racine la porte fouvent à pluiieut*

branches , nous en allons dite quelq'J*

chofe dans un moment.

Observation V.

Qu’on fende un arbre , depuis une

fes branches
,
par fon tronc, jufqu’à un*

ée fes racines, on pourra remarquer qii*

îes racines, de même que les branches!

font formées d’un faifeeau de fibres,

font une continuation des fibres longiti*'

dinales du tronc de l’arbre.

Toutes ces obfervations femfalent pro^

ver que le tronc des arbres eft compo*;

de diftérens paquets de fibres iongitu^*|

nales, qui répondent par un bout à f’’

racine , & par l’autre, quelquefois à
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^
d autres fois à plufieurs branches*,
orte que chaque faifceau de fibres

tiroir recevoir fa nourriture de la racine
aont II eft une continuation. Suivant cela,

fuivre Ip" d
devroic

fihrp J
deflechement d’un faifceau de

bran ^ dans la

mais il faut re-

çue branches ne font

remen^^^”"^’
^ meurent pai entiè-

fuiec un

forte branche d’orme afTez

£--he 1

Car;- • ;. .
qui étoicnt fur la

Poufslrp,
îsranche gfeftée;,

duV foiblement que

de Pads '
^ Chartreux

en certp’r"’
fobfifter & groflir

fu"n„ r,“™ “"1
Ces eanr'®^°" «é greffé.

’^^ure qui'^é?^^^®
Peuvent que la nour-

de coinniu^^^”" ^ un mouvement
eation latérale. On peut voir
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fur cela les expériences de M.Hales|maîS

ce mouvement latéral ne nuit pas alleï aU

mouvement direét de la sève, pour leur

pêcher de fe rendre en plus grande aboiv

dance à la partie de 1 arbre, ^
'

ceatt même des fibres qui correfpond à W

racine qui la fournit, & ceft ce qui fatf

quelle fe dlftribue principalement a une

partie des branches de 1 arbre, & quon

voit ordinairement la partie de 1 arbre oi

répond une racine vij^oureu , J

plus que tout le refie, comme on le peut

remarquer fur les arbres des bfieres

forêts ,
car leurs meilleures racines etarrf

prefque toujours du côté du champ s t: e

auffi de ce côté tiue les couches hgneule»

font communément les plus épaiffes.

Ainfi, il paroitpar les expériences qu«

nous venons de rapporter, que les couche

lieneufes fontplus épaifles dans les endroi

de l’arbre où la sève a été portée en pW

crande abondance ,
foit que cela vienU

des racines ou des branches, car on

que les unes & les autres agiffent de coP

cert pour le mouvement de la sève. .

Ceft cette même abondance de sève qt'

fait que l’aubier fe transforme plutôt «
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reTarfv^^l*' IVi^eur
ies

Paubier dans
diderens terrems & dans les dfverfcs

bo^U^m
’

"’f^ qu’un

abefnfi^^*"
moins denfe, qui

des n
<^' yes parties fixes pour remplir Tes pores,

1 iV partie

pliisar
laquelle la sève pafiera en

I?it sgrandeabondance, fera donc celle qui

Parfair^
mmera plus promptement en bois

les n,''’
rransformation doit , dans

terrein^^^
elpeces, fuivre la qualité du

Expériences.

à pîufieurs chênes

pâir la?
P'"? fait

^ ^emarqu?^ ^

de quarante-fix ans envi-

^^tieîlec °J<
*1“" quatorze couches an-

avQjt
doubler, & du côté oppofé il en

*-hes ’ cependant les quatorze cour-

tes vinpr?*^*^
quart plus épailTes que

de 1 autre côté.



Hijîoire Naturelle.

Un autre chêne ,
qui paroiflpit du itiê^

âee avoir d'un côte ieize couches aaü

bfer, & du côté oppofé d en avoir ving

deux ,
cependant les feize couches etoienç

d’un quart plus épaWes que les vmgt-deuj

Un autre chêne de meme âge, avoxt

d’un coté vingt couches d aubier, &

côté oppofé il en avoir vingt-qua re ,
c

pendant les vingt coi^hes etoient dut*

quart plus épaiffes que les vingt-quatre

^ Un auttechêne de même âge, avoir d uj

côré dix couches d’aubier,& du g’P

il en avoir quinze -,
cepend^it les dix cou

ches étoienr d’un fixième plus epaiffes

autr; chêne de ^
côté quatorze couches

d aubier,& de 1 autd

vingô-une i
cependant lesquacorze couchd

Lient d’une ïpaifc prefque double d^

celles des vingt-une. , j

Un chêne de même âge ,
avoit d un c

onze couche, d-anbie.. & du cote oppo
,

a en avok dix-ftpt -, S
couches étoient d'une epailleut double

celles des dix-fept. .
c

|

Il a fait de femblables obferyations

les trois efpèces de chênes qui le trouve
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& qu’en même temps leur aubier fe co

vertit plutôt en bois que dans les arbiC

qui croillenc lentement. Nous allons mai

tenant faire voir que les chenes qui Ion

crûs dans les terreins maigres ont plus d au

hier, par proportion à la quantité de leU

bois ,
que ceux qui font crûs dans les bo»

terreins. EÔedivement, fi l aubier ne

convertit en bois parfait quà

que la sève qui le traverle y depole de

parties fixes, il eft clair que 1 aubier fei

bien plus long-temps à le convertir

bois dans les terreins maigres que dans i

bons terreins.
,

Ceft auffi ce que
)
ai remarque en ex»

minant des bois qu’on abattoir dans u»'

vente, dont le bois étoit beaucoup mei>

leur a une de fes extrémités qu’à l’autr«

fimplement parce que le terrein y avo»

plus de fonds.
j

Les arbres qui croient venus dans

partie où il y avoir moins de bonne tertf

étoient moins gros, leurs couches ligneu‘

étoient plus minces que dans les autr^

ils avoient un plus grand nombre de co

ches d'aubier , & même généralement f.,

d’aubier par proportion à la groffeut
^
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I.” Qu’à l’âge de quarance-lîx ans, danS

le terrein maigre, les chênes comimins oU

de gland médiocre, avoient^i doubler
^

2 -j- - de cœur, & les chenes de pet

glands I d’aubier & i + de cœur

,

ïmû, dans le terrein maigre, les premiers

ont plus du double de cœur que les der-

niers: ^ c ..

Z.° Qu’au mêm.e âge de quarante-lix ans

1 1/î.o r-VnSripQ mminun
dans un bon terrein, les chenes communs

avoient i d’aubier & ?
de cœur , & les

chênes de petits glands i d aubier & ^ 2

cœur -, ainfi, dans les bons terreins ,
les

premiers ont un fixième de cœur plus que

les derniers : .

2.“ Qu’au même âge de quarante-!

ans, dans le même terrein maigre, les che-

nes communs avoient feize ou dix mp

couches ligneufes d aubier, & les chenC

de petits glands en avoient vingt -une.

ainfi, l’aubier reconvertit plus tôt en cœU

dans les çhênes communs que dans le

chênes de petits glands : ,

4 ° Qu’à l’âge de quarante-fix ans, la gror

feur du bois de fervice , y compris 1 autaie

des chênes à petits glands dans le nwuvs

terrein, eft à la grufleurduboisde lervl^
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nous renvoyons le tout à un autre mémoire-

Il neft donc pas douteux que, dans les

terreins maigres, l’aubier ne fort plus épais,

mr proportion au bois ,
que dans les bon

îerreins -, & quoique nous ne rapportions

rien ici que fur les proportions des arbres

qui fe font trouvés bien fains ,
cependan

nous remarquerons en paffant que ceux q

étoient un peu gâtes avoiait toujours plu

d’aubier que les autres. Nous avons pri

aiiffiles mêmes proportions du cœur & d

i’aubier dans les chênes de differens ageSj

& nous avons reconnu qtie les couche

licnieufes étoient plus epaiffes dans les je

nés arbres que dans les vieux, mais au^

"•,1
y en »oi. nne bien .nomdre quanfj

Concluons donc de nos expériences & d'

I One dans tous les cas ou la seve ei

portée avec plus d’abondance, les couché

ligneufes, de même que les ^ a

bier , y font épaiffes ,
foit que abondanC

de cet^e sève foit un eftet de la boute ^

terrein ou de la bonne conftitution de I ^

bre, foit quelle dépende de lage de U

bre ,
de la pofition des branches ou u

racines, &c :
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QUATORZIÈME MÉMOIRE.

OBSE R VA TIONS
Des différons effets <]ue produifent fur

les végétaux les grandes gelées d’hivef

& les petites gelées du printemps.

Par M." DU Hamel & de Buffon,

L A Physique des végétaux
,
qui conduit

à la perfedion de TAgriculrure , eft une
de ces Sciences dont le progrès ne s’aug-

mente que par une multitude d’obferva-

tions qui ne peuvent être l’ouvrage ni d’un

homme feul ni d’un temps borné. Audi ces

oblervations ne pallént - elles guère pour

certaines que loriqu’elles ont été répétées

& combinées en diftérens lieux, en diflé-

rentes faifons , & par diftérentes perfonnes

qui aient eu les mêmes idées, Ç’a été dans

cette vue que nous nous fommes joints»

M. de BufFon & moi
,
pour travailler de

concert à réclairciffement d’un nombre de

phénomènes difficiles à expliquer dans cectc
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racines n’ayant point été endommagceS*

Enfin plulîeurs grands arbres plus vigoU'

reux poufsèrent au printemps prefique fut

toutes leurs branches, & ne parurent pas

en avoir beaucoup fouftcrt. Nous feront

cependant remarcjuer dans la fuite les donv

mages réels & irréparables que cet hiver

leur a caufés.

Une gelée qui nous prive des cbofes les

plus nécelfaires à la vie
,
qui fait périr entiè-

rement plulieurs efpccesd arbres utiles ,
Sc

n’en laide prefque aucun qui ne fe reffente

de fa rigueur, eft certainement des plus

redoutables •, ainfi , nous avons tout à crain-

dre des grandes gelées qui viennent pen-

dant l’hiver , & qui nous réduiroient au2t

dernières extrémités fi nous en reffentions

plus fouventles effets ; mais beureufement

on ne peut citer que deux ou ttois hivers

qui ,
comme celui de l’année de 1 7 09 ,

aieirt

produit une calamité fi générale.

Les plus grands défordres que caufent

jamais les gelées du printemps , neportei^

pas à beaucoup près fur des chofes auU*

effentielles, quoiqu’elles endommagent Içf

grains, & principalement le feigle lorfqu '

elt nouvellement épié & en lait : on fl*
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fîmplement ieurs prodiicbrons , & s’oppo'

feue à ieurs accroiOcmcns. C'eft ce qui fera

plus amplement prouvé dans la fuite de cC

Mémoire.
Mais nous ferons voir en même temps

qu’elles agilTent dans des circonftancesbien

différentes, & que ce ne font pas toujours

les terroirs, les exportions & les fituarioiiS

où l’on remarque que les gelées d’hiver

ont produit de plus grands défordres
,
qui

fouftrent le plus des gelées du printemps-

On conçoit bien que nous n’avons pas

pu parvenir à faire cette diffinétion des

effets de la gelée qu’en raffemblanr beau'

coup d’obfervations qui rempliront la plus

grande partie de ce Mémoire. Mais feroient*

elles fimplement curieufes, & n’auroient'

elles d’utilité que pour ceux qui voudroient

rechercher la caufe phyfique de la gelée ?

Nous efpérons de plus qu’elles feronr pro'

fitables à l’Agriculture, &que, fi elles

nous mettent pas à portée de nous garanti

entièrement des torts que nous fait la gelée»

elles nous dotmeront des moyens pour ef

parer une partie : c’eft ce que nous aurons

foin de faire fentir à mefure que nos obfeï'

vations nous en fourniront l’occafion. Il fai>s
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Nous avons cependant trouvé dans

forêts beaucoup d’arbres attaqués de de-

fauts conlidérables, qui ont certainement

été produits par les fortes gelées dont nous

venons de parler , & particulièrement pat

celle de 1709 ; car, quoique cette énorme

gelée commence à être aflez ancienne ,
elle

a produit dans les arbres qu’elle n’a pas

entièrement détruits , des defauts qui ne

s’effaceront jamais.

Ces défauts font, l.° des gerces qui

fuivent la direétion des fibres, & que les

gens de forêts appellent :

z.° Une portion de bois mort renfermée

dans le bon bois , ce que quelques foref-

tiers appellent la gelivure entrelardée.

Enfin le double aubier qui eft une cou-

ronne entière de bois imparfait, remplie

& recouverte par de bon bois, il faut dé-

tailler ces défauts, & dire d’où ils pro-

cèdent. Nous allons commencer par ce qui

regarde le double aubier.

L’aubier eft, comme l’on fait, une cou-

ronne ou une ceinture plus ou moins épaifie

de bois blanc & imparfait
,
qui, dans pref-

que tous les arbres, fe diftingue aifément

du bois parfait, qu’on appelle le tcrar, pa^
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pareils de véritable aubier , il a fait rom-”

pre les uns & les autres en les chargeanc

dans leur milieu, & ceux de faux aubier

©nt toujours rompu fous un moindre

poids que ceux du véritable aubier, quoi-

que , comme l’on faic , la force de l’aubier

foit très-petite en comparaifon de celle du

bois formé.

Il a eiifLiite pris plulleurs morceaux de

ces deux efpcces d’aubier , il les a pefés

dans l’air & enfuite dans l’eau , & il a

trouvé que la pefanteur fpécifique de l’au-

bier naturel étoit toujours plus grande que

celle du faux aubier. Il a fait enfuite la

même expérience avec le bois du centre

de ces mêmes arbres, pour le comparer

à celui de la couronne qui fe trouve en-

tre les deux aubiers, & il a reconnu que

la diftérence étoit à peu-près celle qui fe

trouve naturellement entre la pefanteut

du bois du centre de tous les arbres ^
celle delà circonférence -, ainfi , tout ce qu*

eft devenu bois parfait dans ces arbres dé'

feélueux, s’eft trouvé à peu-près dansi’or'

dre ordinaire. Mais il n’en eft pas de mêm^

du faux aubier
,
puifque, comme le proü'

Vent les expériences que nous venons



Partie experimentale.
j 9

«é foSri:;:grr;cf^^
P^ravant, ce aue nr-L

comptant les cercle
en

î^ier que du if •
®

, tant delau-

aobieti&cetteohr^^” ce faux

^épéréè fu?no,l
‘^«nteftabWn?^' br-

b'ite du grand T ”"e

pas aStrtd, d
' ^705,:carilne

quelques couche^ d
toujours

des anSs aufVT"^ "°‘"-

P'a^s 1709, non-l>, I

^ écoulées de-
peut jamais avoir ca™f

"''

elles ligneufes,
î âge

quatre années près
^

les ptemières^r ’ ,"^^^‘^”eore parce

Pont fotS len
^'S'’^^’'es qui

uinices St fi confuf?^’ •^°^’ fi

'*''l”g"etl,.e„,^|;,^"™nepc„ek^

>ion de libre'' S‘" *<l la por-
c temps delà

^^^etoir en aubier dans
beu * de

1 709 , Juf
''^ertir ok, l .

P^'-P'-étionner & de
*

au contraire devenue^ ’ on n en peut pas doute;



40 Hijîoire Naturelle.

après les expériences que M. de Buffon ^

faites pour s’afllirer de ia qualité de

faux aubier.

D’ailleurs il eft plus naturel de penlef

que l’aubier doit plus foutfrir des grande*

gelées que le bois formé, non-feulemenj

parce qu’étant à l’extérieur de l’arbre ,
•'

eft plus expofé au froid, mais encot^

parce qu’il contient plus de sève, & qt*^

les fibres font plus tendres & plus délicate*

que celles du bois. Tout cela paroît d’a'

bord fouftfir peu de dilliculté, cependant

on pourroit cbjeéler l’obfervation rappot'

tée dans Thiftoire de l’Académie, ann^^

/y/ Cl, par laquelle il paroît qu’en 170^

les ieunes aibres ont mieux ftipporté

grand froid que les vieux arbres -, mais»

comme le fait que nous venons de raff

porter eft certain, il faut bien qu’il y
quelque différence entre les parties orgî'

niques, les vaifl’eaux, les fibres, les vèl^

cules , &c. de l’aubier des vieux arbres
^

de celui des jeunes : elles feront peut-êm

plus fouples, plus capables de prêter da>’*

ceux-ci que dans les vieux , de telle fort^

qu’une force qui fera capable de faiq

rompre les unes, ne fera que dilater
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s’il eût été déforganifé, comme iî s’éten<|

fur route la circonférence des arbres

,

auroir interrompu le mouvement latéral

de la sèv^e , & le bois du centre qui

feroir trouvé recouvert par cette enve'

loppe d’aubier mort, n’auroir pas pu vé'

gérer, il feroit mort auffi, & fe leroit

altéré, ce qui neft pas arrivé, comme 1^

prouve l’expérience de M. de Bufton
,
qu^

je pourrois confirmer par plufieurs qr'®

j’ai exécutées avec foin, mais dont je

parlerai pas pour le préfent, parce qu’elle*

ont été faites dans d’autres vues cepeO'

dant on ne conçoit pas aifément comment

cet aubier a pu être altéré au point de

pouvoir fe convertir en bois, & que biei*

ioin qu’il foit mort, il ait même été

état de fournir de la sève aux couché*

iigneufes qui fe font formées pardelf^*

dans un état de perfeétion
, qu’on pei'^

comparer aux bois des arbres qui n’oi’*

fouftért aucun accident. Il faut bien O'

pendant que la chofe fe foit palTée ainlî’

& que le grand hiver ait caufé une u’f

ladre incurable à cet aubier
, car s’il éto**

mort auffi-bien que l’écorce qui le leco't

vre, il n’eft pas douteux que l’arbre aut^^
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i c’eft ce qui eft arrivé >

s’
plufieurs arbres dont l’écorce

détachée
,
qui, par un refte de sève

^
etoit dans leur tronc, ont pouffé au

^^otenips
, mais qui font morts d’épuife-

3vant l’automne, faute de recevoir

nourriture pour fubfifter.

.'*ous avons rrouvé de ces faux aubiers
croient plus épais d’un côté que d’un

J-
.

» ce qui s’accorde à merveille avec
le plus ordinaire de l’aubier. Nous

3Vons aufll trouvé de très - minces , ap-
^.^''^'^rnent qu’il n’y avoir eu que quel-

.j,
cs couches d’aubier d’endommacées.
ous ces faux aubiers ne four pas de la

^'sme couleur, & n’ont pas fouffert une alté-
^cion égale , ils ne font pas auffi mauvais

J que les autres, & cela s’accorde à
rveille avec ce que nous avons dit plus

^^Ut. Enfin nous avons fait fouiller au pied

^
'îuel^ues-uns de ces arbres, pourvoir

tacT
défaut exiftoit auffi dans les

nous les avons trouvées très-

qui^}
’ eft probable que la terre

Srana ^
*^peouvroit les avoir garanties du

Vq]
a donc un effet des plus fâcheux
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des gelées d’hiver
,
qui, pour être renferin^

dans l’intérieur des arbres, n’en eft

moins à craindre, puifqu’il rend les atbrfi*

qui en font attaqués, prefque inuciiespoi'^

toutes fortes d’ouvrages i mais , outre celsi

il eft très fréquent , & on a toutes les peind

du monde à trouver quelques arbres

en foient totalement exempts •, cependai^'

on doit conclure des obfervations qt'^

nous venons de rapporter, que tous 1^*

arbres dont le bois ne fuit pas une nuanC^

réglée depuis le centre où il doit êtf^

d’une couleur plus foncée jufqu’auprès

Taubier, où la couleur s’éclaircit un peij'

doivent être foupçonnés de quelques d^'

fauts , & même être entièrement rebuté

pour les ouvrages de conféquence , fi

diftérence eft confidérable, Difons mai>’'

tenant un mot de cet autre défaut, q’^'

avons appelé la gelivure entrelardée.

En Iciant horizontalement des pie^’'

d’arbres, on apperçoit quelquefois un
ceau d’aubier mort & d’écorce deffeché^'

qui font entièrement recouverts par
*'

bois vif. Cet aubier mort occupe à

près le quart de la circonférence

l’endroit du tronc où il fe trouve -, il
^
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trun que îeLon bois, &

fe t
Prefque blanchâtre. Ce défaut

teauv
fréquemment fur les cô-

^®iirs par-tout ail-

bier V profondeur oii cet au-

^30sb^
trouve,^ dans le tronc, il parole

uo
arbres avoir péri en 1705),

fuftç
‘^'oyons qu’il eft dans tous une

^ait enr-'
d’hiver, qui ont

^'er A- P"”^ ^rre portion d’au-

rouv-rf , qui ont enfuite été re-

lier m
^ nouveau bois, & cet au-

^expofidon X
prefque toujours à

félulte une f il

Veau &

caufe U,

qui, comme l’on

«fbtes r “? conlidérable aux

^^ut toute
P^s ordinaire-

'ïue „
longueur du tronc , de forte

ParoV^'’^ ^q^^rries

‘'a recnT^
rres-faines, & que Pon

cMaC ? refendues, pour

On
}

® planches ou des membrières.
SS eut employées de toute Je«^
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groffeur ,
on les auroit cru exemptes

tous défauts. On conçoit cepeiidant coïij'

bien un tel vice dans leur intérieur do‘

diminuer leur force, & précipiter

dépérilTement.

Nous avons dit cncote que les fort£>

gelées d’hiver, faifoient quelquefois feH'

dre les arbres fuivant la direction de leuf

fibres, & même avec bruit; ainli ,il noU

refte à rapporter les obfervations que noU

avons pu taire fur cet accident.

On trouve dans les forêts des arbr^

qui, ayant été fendus fuivant la direcli^p*'

de leurs fibres, font marqués d’un arêt^

qui eft formée par la cicatrice qui a

couvert ces gerçures, qui relient dans lî*^

térieur de ces arbres fans fe réunir
,
paro

que , comme nous le prouverons dans

autre occafion , il ne fe forme jamais

réunion dans les fibres ligneufes fit^

quelles ont été féparées ou rompues.

les ouvriers regardent toutes ces fcnt^.

comme l’eflet des gelées d’hiver, ce‘^

pourquoi iis appellent des gelivures ,
toH^

tes les gerçures qu’ils apperçoivent d^
les arbres, lî n’eft pas douteux que la s^^

qui augmente de volume lorfqu’elle vie”
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® geler r

«qSe S’
font toutes les ligueurs

getc
produire plufîeurs de ces

‘^''oyons qu'il y en

^ O -^r'
^"dépendantes de la gelée,

Scande
"‘^^afionnées par une trop

„ ^ abondance de sève.

de avons trouvé
\ eteétuofites dans tous les terroirs

expo/itions, mais plus fré-

*iiidec
ailleurs dans les terroirs hu-

'^OücK,’
* expofîtions du nord & du

'^as rf«
’ P^"^'être cela vient-il dans un

'^es exr.,^r
^ eft plus violent à

^es arbre^cTui^r
^ 1 autre, de ce que

‘^ageux onr ÎP ‘îf"i
terroirs maré-Æ ’r T ,

"du de leurs fibres Irgneu-

^
^ ce%ue

l-e f “ >bo„*„,e& plusaqueufc

"'»« 1 “ " S"i &t que
des liqueurs par la

de H 'fd [^"cL
^ ^ d'autant plus en

^ dbres ligneufes, qu'elles
^portent moins de réliftance.

être confirmé
obfervation

, c'eft que les

’ comme le fapin, font ra-
ndommagés par les grandes ge-
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lées, ce qui peut venir de ce que leur^
eft réfineule; car on fait que les huiles

gèlentpas parfaitement, & qu aulieu d a

J
inenter de volume à la gelee,^com

Teau, elles en diminuent lorlqu elles

figent (a). .

.

,f

Au relie, nous avons fcie plufieurs a

bres attaqués de cette maladie , &
avons prefque toujours trouve , lous la

catriceproéminente dont nous avons par

un dépôt de s£ve ou de bois pourri , & e

ne fe dillingue de ce qu’on appelle

les forêts des abreuvoirs ou des gouttief

]
/

(fl) M. Haies, ce favant Obfetvateur, qui noO*^

tant appris de chof.s fur la végétation , dit, dans

livre de la Statiqet des végétaux, page 15. quc

font les plantes qui itanCpirent le moins, qui reli

le mieux au froid des hivers ,
parce qu’elles n’o»'

^

foin pour fe confeiver, que d’une tr'es-petîte qua*

de nourriture 11 prouve dans le même endroit,^

les plantes qui confervent leurs feuilles pendant .

ver, font celles qui tranf^rent le moins-,

fait nue l’oranger, le myrte, & encore plus le ja'

d’Arlbie,8ce. fonttrès-fenfibles a la gelée, quu»

ces arbres confervent leurs feuilles pendant l’hive*^

faut donc avoir recours à une autre caufe pout

pliquet pourquoi certains arbres
,

qui ne fe def

lent pas pendant l’hiver , fuppoitent fi bien le®

fortes gelées.

f
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1'" viennent

s’eft n ligneufes qui
intérieurement

, iia occa-

me qiii change la for-

s'eft i. ’,
viennent d une gerçure gui

fuite!
^ 1 extérieur, & quis’eft en-

par une cicatrice, forment

corde éminence en forme dee qui annonce le vice intérieur.

don?r1f-^
gelées d’hiver, produifent

^chres Mr
cl autres dommages aux

laites fur I

^^^ervations que nous avons

a
Selées du printemps !

'^^Pavanra
avantages& des

''Ppor! àf
* differentes expofitionspar

dc*p
inré

cette queftion eft

^Uteu^
de éclaircir

, d autant que les
dans des oppofitions

de faire naître
* c
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des doutes ,
que d’augmenter nosconnoif ,

fances-, les uns prétendent que lagelee ^

tait fenrir plus vivement à l'expofition u
1

nord, les autres voulant que cefoit à ceU

du iTirdi ou du couclisnt 5 & cous ccs

font fondés fur aucune obfervation. NoU®;

fentons cependant bien ce qui a pu parta'l

ger ainfi les fentiraens, &c’efl;cequinous3

mis à portée de les concilier. Mais, avant

de rapporter les obfervatiqns & les expj'i

riences tjui nous y ont conduits , il eftbon

donner une idée plus exaéte de la queftio|' j

Il n eft pas douteux que c’eft à 1 expjj

fition du nord qu’il fait le plus grand froid'

elle eO; à l’abri du foleil
,
qui peut feiil

j

dans les grandes gelées, tempérer la
y

gueur du froid-, d’ailleurs elle eltexpoU^;g\j£ur du rroiclj ciuiu-curs ciic ciLCJtpu *

au vent de nord , de nord-eil; & de 1101“*,
rtt-l

oueft
,
qui font les plus froids de tous, noi

feulement à en juger par les eftéts que c.

vents produifent fur nous, mais encore p .

la liqueur des thermomètres dont la di

fion eft bien plus certaine.

Auili voyons-nous , le long de nos elp^

liers
,
que la terre eft fouvent gelée & ^

durcie toute la journée au nord
,
pend^^,

qu elle eft meuble, & qu’on la peut

ïer au niidi.
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êeîéë'"'^:î"Pl' une forte

a dîl S" .P l endroir où il y
terre

-^îace, que dans celui où Ij

suffi
ete echauftée par le foleil-, ceft

'^haiiH
niéme dans les pays

Pexn.r’-
encore de la neiee à

'es L revers des hau-

thernr''^®”^r’
^"'Peurs la liqueur du

toujours plus Bas à

siuîlT^""°ÿ/în’à celle'du.nidi,

f'oy llT.Zf‘^l‘ f '* î' p‘-
En Z ^ I

Pnt'-

que la gelL doit^feP
faire conclure

cette r • .
de défordre à

fe confi
^

• & on

Pervatf
Penriment par i'ob-

'ute *'"= *1» gcli-

pliisor, ÿ’ ‘"'°“ trouvé? en

'»“tl le"* a””'

‘

•tcye-S™”"' ‘‘'^ S“ 'om les

j^,gjande force de la gelée,U qued
de parler, fe trou-

qd®
P'^qnemnient à l’expofition du

ine par -tout adleurs. Mais eft-ce

Cii
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toujours la grande force de la gelée quî

endommagé les arbres, & n’y a-c-il pa*

des accidens particuliers qui font qu’une

gelée médiocre leur caufe beaucoup plu®

de préjudice que ne font les gelées beau-

coup plus violentes quand elles artivent

dans des circonftances heureules î

Nous en avons déjà donné un exem-

ple en parlant de la gelivure entrela^

dée, qui eft produite par le verglas, ^

qui fe trouve plus fréquemment à l’exp^

fition du midi qu’à toutes les autres
, ^

l’on fe fouvient bien encore qu’une partit

des défotdresqu’aproduitl’hiyerde i yo?»

doit être attribué à un faux dégel, qui fn'

fuivi d’une gelée encore plus forte qn®

celle qui l’avoir précédé -, mais les oblef'

varions, que nous avons faites furleseflef-

des gelées du printemps, nous fournilTcP'

beaucoup d’exemples pareils
,
qui proU'

vent inconteftablement.que ce n’eft pas aU^

expofitions où il gele le plus fort, & f’.

il fait le plus grand froid
,
que la gelee

le plus de tort aux végétaux -, nous en ^

îons donner le détail, qui va rendre

fible la propofirion générale c[ue

venons d’avancer, & nous commencero'’’
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P^r Une expérience que M. de BufFon a fait

g
Reuter en grand dans fes Bois, qui font

Montbard en Bourgogne.

^

‘3 fait couper , dans le courant de Thiver
l'n bois taillis de feptàhuitarpens,

bi
^ f terrein plat

,

te
‘P^^ouvert& environnéde touscôtés de
^^bourables. Il a laide dans ce même

}ç^^^î^P^'^*Peurs petits bouquets quarrés fans

Co
^ ^ étoient orientés de fa-

l'e

‘jbaque face regardoit exaélement

A levant & le couchant,

il 3
Pslf nettoyer la coupe

,

. T
jeune bourgeon, princi-

P ement autour des bouquets réfervés,;

danfi"''" P°“P^é fenfiblement

Par
expofés au midi, & qui

«^etenrf
les bouquets

i ceft donc en

J

I endroit que les bourgeons poufsèrent

^ parurent les plus vigou-
étoient à l’expofition du

Pofiti
P^ enfuite, puis ceux de fex-

l'ejç^^P. ^ couchant, & enfin ceux de
>ficton du nord.
® iu avril, la gelée fe fit fencir très-
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vivement le matin, par un vent du nord;

,

îe ciel étant fort ferein & i’air fort fec > |

fur-tout depuis trois jours.

Il alla voir en quel état étoient les bout'
|

geons autour des bouquets , & il les trouvé

gâtés & abfolument noircis dans tous 1^*1

endroits qui étoient expofés au midi & ^

l’abri du vent du nord , au lieu que ceU^

qui étoient expofés au vent froid du notdl

qui fouffloit encore, n étoient que légc'(

rement endommagés, & il fit la mêiu^J

obfervation autour de tous les bouquet^^

qu’il avoir fait réferver. A l’égard des e5t',

polirions du levant & du couchant, e\le^^

croient ce Jour-Ià , à peu-près égalemeub

endommagées.. I

Les 14, 15 & 22 mai
,
qu’il gela alTe^

vivement par les vents de nord & de nord j

nord-oueft, il obferva pareillement qU^j

tout ce qui étoit à l’abri du vent par 1^*^

bouquets, étoit très- endommagé, taiidd;

que ce qui avoir été expofé au vent , avo*‘’.

très -peu fouffert. .Cette expérience noiij

paroît décilive, & fait voir que, quoiqn'

gèle plus fort aux endroits expofés au vC'’

du nord qu’aux autres , la gelée y fait

pendant moins de tort aux végétaux.
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Ce fait eft afifez oppofé au préjugé or-
oair^e, mais il n’en eft pas moins certain

,

•neme il èft aifé à expliquer; il fuftit
pour cela ,de faire attention aux circonf-
^^oces da^s lefquelles la gelée agit, & on
p^^°”'^oîrra que l’humidité eft la princi-

ce
^ ^fofe de fes effets , en forte que tout

^
^ui peut occafionner cette humidité ,

ond en même temps la gelée dangereufe
our les végétaux, & tout ce qui diiïïpe
ümidire, quand même ce feroit en aug-
pntant le froid, tout ce qui defsèche di-
minue les defordres de la gelée. Ce fait

tionT^^
par quantité d’obferva-

Nous avons fouvent remarqué que dans
es endroits bas

, & où il règne des brouil-

^ a gelée fe fait fentir plus vivement
plus louvent qu’ailleurs.

exemple, vu en au-mne & au prmremps
, les plantes déli-

es gelees dans im jardin potager qui eft:
j‘tiiclur le bord d’une rivière, tandis que

da.
plantes fe cônfervoient bien

bau!
potager qui eft (itué fur la

même dans les vallons & les
^ bas des forêts, le bois n’eft jamais

C iv
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d’une Belle venue, ni d’une bonne qui'

lité
,
quoique fouvent ces vallons foient

fur un meilleur fonds que le refte

terrein. Le taillis n’eft jamais beau dans le®

endroits bas , 8c quoiqu’il y p-julTe pIuS

tard qu’ailleurs , à caufe d’une fraîcheut

qui y eft toujours concentrée,& que M. de

Buftbn m’a affuré avoir remarqué même
l’été en fe promenant la nuit dans les

bois, car il y fentoit fur les éminence^

prefque autant de chaleur que dans le5

campagnes découvertes, & dans les vallons

il écoit laili d’un froid vif & inquiétant;

quoique, dis-je, le bois y pouffe plus tard

qu’aiiieurs , ces poulies font encore en'

dommagées par la gelée, qui en gâtant les

principaux jetS; oblige les arbres à pouffer
'

des branches latérales , ce qui rend leS
j

taillis rabougris & hors d’état de faire ja' |

mais de beaux arbres de fervice 8c ce

que nous venons de dire ne fe doit pas

feulement entendre des profondes vallées»

qui font (i fufceptibles de ces inconvénienS

qu’on en remarque d’expofécs au nord ^
fermées du coté du midi en cul-de-fac>

dans lefquelles il gèle fouvent les douz®

mois de l’année
j
mais on remarquera en'
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vaiuir plus petites

tudr
’

n,.,
^.'IP^^^'^'^econnoitre fimplemenr à la

pente du ter-

fieur’.f
7ai remarqué pîu-

^eiîienh^^kr^
Pnffon la particuliè-

i«ut-îàf r ^734>carce

tJ'un l
'5^-bourgeons de tous les taillis

tou^^^r
îes eudrn-

Irêu que, dans

at'ot
^ f 'élevés & découverts, il ny

gâtés P*^”

^w;idUd7r5°" ^
t-ncoup contribué\ l7ZZZ"se7Zl

^Sre r"“'
P"^-' P«ire

W ceSfp qu’il fau^ attri-

grande d ns
tles ro,„

^ le refte

Hfe l'n
avons remarqué

ce*, ^r "? P"«dant

point les haies ne le font
^'- uu tour.

s le mois de mai 1736, nous avons

C V
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encore eu occafîon de répéter deux

cette obfervation ,
qui a meme ete accoui

pagnée de circonftances particulières ,
naais

donc nous fommes obligés de remettre 1®

détail à un autre t'ndroic de ce Mémoire)

pour en faire mieux fentir la fmgularue.

Les grands bois peuvent rendre les tau'

lis, qui font dans leur voifmage, dans

meme état qu’ils feroient dans le fond d’un^

vallée -, aulîi avons-nous remarqué que

long & près des lifières de grands bois »

les taillis font plus fouvent endommage*

par la gelée que dans les £ndcôits qui cU

font éloignés -, comme dans le milieu dej

taillis & dans les bois où on laille un granf

nombre de baliveaux, elle fe tait fent^

avec bien plus de force que dans ceux qt^'i

font plus découverts. Or tous lesdelordt^j.

dont nous venons de parler , foit a 1 égat

des vallées , foie pour ce qui fe trouve

long des grands bois ou à couvert par

baliveaux , ne lont plus conliderables dai’

ces endroits que dans les autres que par^'

que le venc'& le folcil ftc pouvant dilnp^

îa tranfpiratr rn de la terre & des plante^’

il y relie une humidité coiifidérable
,

qi^^*

comiT’b nous l’avons dit, caufe un

grand préjudice aux plaiicest



Partie experimentale.

reinarque-t-on que la gelée n’eft:

fleur ? "1 ^ craindre pour la vigne, les

Jorfl' ’ U
^ocirgeons des arbres, &c. que

^ biccède à des brouillards, ou
pluie, quelque légère qu‘elle

t|.'

’ '•'^utesces plantes rupportentdcs froids

^ée^f"r endoinim-

Plu ,
y ^ quelque temps qu il n a

iioiK P
^ *ccbe , comme

dernier'^^*^^
éprouvé ce printemps

rafS^^
pruicrpalement pour cette même

qui s’élèvent ro Pf^ce que les vapeursqut seievent continuellement de la terre
dam prrentpius librement & plus abondam-

qï d '"“."qqvellement kbourfe
' ?“ "Éamnoira ajouter

labourées'
plantes fraîchement

que le!
’ Pli=s vigoureufemenc

J
-e les atm-es, ce qui les rend plus fenli-
es aux efiets de la gelée.

^^nstèfr!? ’ "T remarqué que;

geléef':, r '

^

lablonneux, la

'^°qes
cl-egats que dans les terres

5 en les luppofant également sèches^

Ç vj|
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fans doute parce qu’ils font plus hâtifs ,
^

encore plus parce qu’il s échappe plus d eX'

halaifons de ces fortes de terres que deS

autres , comme nous le prouverons ailleurs ;

8c fi une vigne nouvellement fumee eft

plus fujette à être endommagée de la gelée

qu’une autre, n’eft-ce pas à caufe de i’hu'

midité qui s’échappe des fumiers î

Un lillon de vigne qui eft le long d’un

champ de fainfoiiî ou de poids, &c. eft

fouvent tout perdu de la gelée lorfque If

refte de la vigne eft très-fain , ce qui don

certainement être attribue à la tranfpiration

du fainfoin ou des autres plantes qui pot'

tear une humidité fur les pouflès de 1^,

vigne.

Auffi, dans la vigne, les verges qui foin

de long farmant
,
qu’on ménage en taillant»

font- elles toujours moins endommagées

que la fouche , fur-tour quand n’étant pa^

attachées à l’échalas , elles font agitées paf

le vent qui ne tarde pas de les deffécher.

La même chofe fe remarque dans le5

bois, & j’ai fouvent vu dans les taillis ton*

les bourgeons latéraux d’une fouche entie'

renient gâtés par la gelée
,
pendant que le*

rejetons fupérieurs n’avoient pas fouftetti
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M. de BufFon a fait cette même obfer-

avec plus d’exaêtitude -, il lui a tou-

paru que la gelée faifoit plus de tort

pied de terre qu’à deux ,'à deux qu’à

de force qu’il faut quelle foit bien

dp pour gâter les bourgeons au-delTus

^atre pieds.
1 outes ces obfervations

,
qu’on peut

^^garder comme très-conftantes , s’accor-

ce
^ prouver que le plus fouvcnt

J

^ oft pas le grand froid qui endommage
plantes chargées d’humidité , ce qui

’^plique à merveille pourquoi elle fait
ant de défordres à l’expofition du midi

,

qooiqu il y fifle moins froid qu’à celle du
l^ord , & de même la gelée caufe plus de
onimage à l’expofition du couchant qu’à

toutes les autres
,
quand , après une pluie du

r*'
le vent tourne au nord vers

foleii couché , comme cela arrive afléz
^equemmentau printemps

, ou quand
,
par

Vent deft, il s’élève un brouillard froid
®''ant le lever du foleii , ce qui n’eft pas lî

Ordinaire.

y ^ aulîi des circonftances où la gelée
q^j^Plos de tort à l’cxpofition du levant

toutes les autres ; mais, comme .nous
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avons plufieors obfervatronsfur cela, noU^j,

rapporterons auparavant celle que no'^^l

avons faite fur la gelée du printernps c|^.

173^5 ^lui nous a fait tant de tort l'anii^^,

dernière. Comme il faifoit très-fec ce pvii’'i

temps, il a gelé fort long-temps fansq>^^v

cela air endommagé les vignes
; mais il

étoit pas de même dans les forêts, app^'

reniment parce qu’il s’y confetve toujoui^

plus d’humidité qu'ailleurs i en Bourgogne»

de même que dans la forêt d’Orléans ,
1
^^

taillis fiirent endommagés de fort bonn^
heure. Enfin la gelée augmenta fi fort,

toutes les vignes furent perdues malgré
fécherefle qui continuoic toujours

; maisa'’,

lieu que c’elt ordinairement à l’abri du veo^-

que la gelée fait plus de dommage , au coH'^

traire , dans le printemps dernier , les ei’J'

droits abrités ont été les feuls qui aient ét^'

confetvés, de forte que, dans plufieurs cio*

de vignes entourés de murailles , on voyoif

les foLiches le long de l’cxpofition du micî*

être afîcz verres pendant que toutes lof

autres étoienr serbes comme en hiver, ^
nous avons eu deux cantons de vignes d’O"

parg 'és, l’un parce qiul étoit abrité «1“

vent du nord par une pépinière d’ormes?
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de
parce que la vigne étoit remplie

beaucoup d’arbres friiiders.

r*ais cet eder eft très- rare, & cela n’efl
^^rivé que parce qu’il faifoit fort fec, &

les yignes ont réfifté jufqu’à ce que la

folt devenue lî forte pour la faifon,’

I Ir,
^ pouvoir endommager les plantes

^dependamment de l’humidicé extérieure;
’ comme nous l’avons dit

,
quand la gelée

‘idommage les plantes indépendamment
^ ‘^Çtte humidité, & d’autres circonftances

Particolicres
, c’cft à l’expolition du nord

'lu elle fait le plus de dommage, parce

de^f
^ cette expofition qu’il fait plus

Mais il nous femble encore apercevoir
Une autre caufe des défordres que la gelée
Produit plus tréquemment à des expofi-
^uns qu à d’autres, au levant

,
par exemple,

P us qu’au couchant ; elle eft fondée fur.

|obfervation fuivante, qui eft auffi conf-
*Ute que les précédentes.

‘

^ue gelée aftèz vive ne caufe aucun pré-
'Ce 3UX plantes quand elle fond avant

foleil les ait frappées i qu’il gèle la

le matin le temps eft couvert, s’il

‘uoeyne petite pluie J enuomot, fi, par
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quelque caufe que ce puilTe être , la

fond doucement & indépendamment
l’aétion du foleil, ordinairement elle

les endommage pas i & nous avons fouvc'-'

fauvé des plantes affez délicates qui étoie’’'

par lîafard reliées à la gelée, en les rentré’

dans la ferre, avant le lever du foleil, f'*

fîmplement en les couvrant, avant que î®

foleil eût donné-delTus.

Une fois entr’aurres, il étoitfurvenu e*'

automne une gelée très-forte pendant qUj

nos orangers étoient dehors, & comme*'
étoit tombé de la pluie la veille , ils étoiel*'

tous couverts de verglas ; on leur fauvac^
accident en les couvrant avec des drap*

avant le foleil levé , de forte qu’il n’y eH*

que les Jeunes fruits & les poullés les pl^**

tendres qui en furent endommagés; encot^
fommes-nous perfuadés qu’ils ne i’auroiefl*

ipas été fl la couverture avoir été
épailTe.

De meme une autre année nos geranlui^'

& plulieurs autres plantes qui craignent 1^

verglas, étoient dehors lorfque tour-à-coi-’P

le vent qui étoit fud-ouefl; fe mit au nortl'

& fut fi froid, que toute l’eau d’une plu*®

abondante qui tomboit fe geloit, & da”’
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tout ce qui y étoit expofé fu^

. de glace -, nous crûmes toutes no®
ites perdues, cependant nous les fime^

‘^sns^le fond de la ferre, & nou®

'’Oüs*
^'^rme"f les croifées

,
par ce moyen

ç,
^>1 eûmes peu d’endommagées.

pj.^
précaurron revient affez à ce qu’on

f.
pour les animaux •, qu’ils foient

gçj^

® froid, qu’ils aienr un membre
’ on fe donne bien de garde de les

frri
^ chaleur trop vive , on les

(tç*^'’^

®''oc de la neige, ou bien on les

^
^^os de l’eau, on les enterre dans

h,
*^''0'^’ on les réchaufte

P r degres & avec méiiagement.
De meme (î I on fait dégeler trop préci-

|î|tamment des fruits , ils fe pourrilTent à
^oltant

, au lieu qu’ils fouftfent beaucoup
Oins de dommage li on les fait dégeler

rcu à peu.

Pour expliquer comment le foleil pro-

léj'^
défordres fur les plantes ge-

gla^’
^^‘^^^^’^s-uns avoient penfé que la

gonf
’ fondant, fe réduifoit en petites

tant
^ fphériques

,
qui faifoient au-

d^
Potits miroirs ardens quand le fo-

Qtinoit delTus j mais quelque coure
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que foitle foyer d’une îoupejellenep^**'

produire de chaleur qu’à une diSan^^'

quelque petite qii’eüe foit , & elle

pourra pas produire un grand effet ffu'

corps qu’elle touchera-, d’ailledrs la

d’eau qui eft fur la feuille d’une pian^j'

eft aplatie du côté qu’elle touche i
'

plante, ce qui éloigne fon foyer. Enfo
ces gouttes d’eau pouvoient produire
eiiet, pourquoi les gouttes de rofée

,

l'ont pareillement Iphériques, ne le

duiroient-elles pas aulîiî peut-être po^''^

roit-on penfer que les parties les p^j

IpiritLieufes & les plus volatiles de la

fondant les premières, elles feroient é''^’

potées avant que les autres fuilcnt en
de fe mouvoir dans les vailTeaux de ^

plante
, ce qui décompoferoit la sève.

Mais on peut dire en général que '

gelée augmentant le volume des liqueüJ^I

tend les vailTeaux des plantes, & que ’

dégel ne fe pouvant faire fans que
parties, qui compofent le fluide gelé,
trent en mouvement -, ce changement 'i

peut faire avec affez de douceur pouf
pas rompre les vaifleaux les plus dé&^.
des plantes, qui rentreront peu à /
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ton naturel, & alors les plantes

s’il'f
aucun dommage -, mais

y
. fait avec trop de précipitation, ces
leaux ne pourront pas reprendre fitôt

leur eft naturel, après avoir fouf-

s’év
extenfion violente , les liqueurs

çj.^^P'^teront, & la plante .reliera delPé-

qu’on puillè conclure de ces con-

Pr'
^ beaucoup

ïant
tefte toujours pour conf-

à la vérité, rarement
en iver ou au printemps les plantes
eut endommagées fimplement par la

scande force de la gelée, & indépendam-
ment d aucunes circonftances particulières,

ans ce cas c eft à l’expofirion du nord
* ^

a
P^^'ates louftrent le pltlus ;

L.° Dans letemps.d’une ge:ée, qui dure
P'uheurs jours, l’ardeur du foleil fair fon-
jje la glace en quelques endroits & feu-

Ve'!!^
PO';"’ quelques heures ,' car fou-

ce Q
-

•'‘'^^nt le coucher du foleil,

Wpl
“''* verglas très-préjudiciable

P mues, & on fent que Texpofition du
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\

midi eft plus fujetre à cet inconvéni^''

que toutes les autres : J
3.° On a vu que les gelées du

temps font principalement du défor^î

dans les endroits où il y a de l’humid’
les terroirs qui tranfpirent beaucoup

,

fonds des vallées, & généralement col

les endroits qui ne pourront être deiTécl’y

par le vent & le foleil feront donc
endommagés que les autres. 1

Enfin fi au printemps, le foleil

donne fur les plantes gelées, leur oc'^j

fionne un dommage plus conlidétable ij

eft clair que ce fera Pexpofition du leva'^
Sc enfuite du midi qui fouffriront le ÿh
de cet accident. |

Mais, dira-t-on, fi cela eft, il ne
donc plus planter à Texpofition du n'q

en^ à-dos, ( qui font des talus de te^^

qu on ménage dans les potagers ou î

long des efpaliers
)
les giroflées, les cho(

des avents , les laitues d’hiver
, les p^l

verds & les autres plantes délicates

quelles on veut faire pafler l’hiver, & <f-

1 on fouhaite avancer pour le printeiflP*^

ce fera à l’expofition du nord qu’il fau^^j

I



Partie expe'rimentale. «Scj

pêchers & les au-

truire
^^cats. Il eft à propos de dé-

^ü’ell
objeabns, & de faire voir

'îue
1,^* hiulTes conféquences de ce

On7'
dirlérens objets quand

atris e n ^ à des

Pour quelquefois c’eft

f^cniDir^
végétation

; ceft, par

iono A r
^"^cntion qubn plante

^^icues^
^ paliers cpielques rangées de

appelle, à caufe deccla,dcj’

geléo'^i'T"
'ï''' ^ien à

.^i avis
's™

’ 1°“ c eft pour les prcferver

''On deip^^'^
^aifon, dans Tinten-

Pratique Dour'j
P^^ exemple, cette

choux qu’on appelle des

'i’un ef ? Æew
* déê ‘'f‘’'r“*l'.''™airez,e„*es

^^risiî
Penroient fouvent à ces

les grandes gelees avec des paii-
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,

ïafTons ou du fumier fcutenu fur

perches.
_ Ij

Enfin on veut quelquefois avancer S

végétation de quelques plantes qui

gnenr la gelée ,
comme ieroient les

liées, les pois verds, & pour cela on

plante fur des à-dos bien expolés au mirî'l,!

mais de plus on les défend des grantl^^.

gelées en les couvrant lorfquc le teropi

iexige.
j

On fent bien, fans que nous foyol^l

obligés de nous étendre davantage

cela, que rexpoiition du midi ell

propre que toutes les autre

végétation ,
& on vient de

aulîi ce qu’on fe propofe

quand on met quelques

l’hiver à cette expolicion
,
puifqu’on ^

<

obligé, comme nous venons de le dif^J

d’employer , outre cela , des couvertuf^j

pour garantir de la gelée les plantes
‘l'J

font un peu délicates-, mais il faut ajo^

ter que ,
s’il y a quelques ctrconftanceS

la gelée faflè plus de défordre au tfl*

qu’aux autres expofitions, il y a aulîî
-

. des cas qui font favorables à cette ew''‘

;s à accélérer
•

voir que
principaîciii^. '

plantes
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^Ition c

^

pat P “"T'''
d efpaKer. Sf,

'îüe
’ pendant l’hiver, H y a quel-

Wh *î° ^ ^ craindre des verglas, com-

^oleil

"" 2r«v^t-il que la chaleur du

de h
’ augmentée par la réflexion

flper
a allez de force pour dif-

^oiit
l’humidité, & alors les plantes

plus
contre le froid ? de

arrive-t-il de gelée;s sèches

lont
“ocd fans relâche, & qui ne

lenlîbles au midi ; de

^Prèc^
printemps on fent bien que li,

defii^'^a I

'^^ut de fud-ouefl: ou

^

c du midt étant à l'abd du vent, fouf-

tate/^f font

Wuie’c A J
^ louvent c efl; après des

vei r
ou de nord-ell: que

uord, & alors l’elpa-

par le
ayant été à l’abri de la pluie

font
J

’ los plantes qui y feront au-

fouflicirque les autres, non-
qu elles auront moins

^*i*t tn^’^
encore parce qu’il y

nioins froid qu’aux autres
^ons

> comme nous l’avons fait
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remarquer' au con^nencement de ce

moire. u

De plus, comme le foleil dellÇ^^*^'

beaucoup la terre le long des efpau^

qui font au midi, la terre y tranlp* i

moins qu’ailleurs. 1

On fent bien que ce que nous ven^^

de dire doit avoir fon application à
J

,

gard des pêchers & des abricotiers, qu^

a coutume de mettre à cette expofit^

& à celle du levant -, nous ajouterons 1^'.,

îement qu’il n’eft pas rare de voir lesp<

chers geler au levant &: au midi
,
& ''i

le pas être au couchant ou même K

nord j
mais, indépendamment de cela» i

ne peut Jamais compter avoir beaucc«

de pêches & de bonne qualité à

dernière expofition, quantité de flc*’-

tombent toutes entières & fans noU^J

d’autres après être nouées fe détachfv

de l’arbre, & celles qui reftent ont

à parvenir à une maturité. J’ai mê'j

un efpalier de pêchers à l’expofition

couchant, un peu déclinante au nofy

qui ne donne prefque pas de fruit,

que les arbres y loient plus he^^,'

qii
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'î'^> aux expofitions du midi & du nord,

ni
pourroit éviter les inconvé*

peut reprocher à Texpofition

J à l’égard’ de la gelée fans tomber
autres plus fâcheux.

les fi
arbres délicats, comme

«lis
lauriers, &c. doivent erre

.«'ldi 5 ayant foin
,
comme l’on fait

couvrir; nous re-

eft
feulement que le kimier fec

^ paille
,
qui ne

fl exadfement, & dans la-

lïuia
toujpurs un peu de grain

mulots & les rats
,
qui mangent

des arbres pour fe

rv, -'“''‘-aiilLUOtSÛ
^«elquefois l’écorce
'icfalterer dans le ter

« I^ULIL iC
dans le temps de la gelée où ils

^
point d eau à boire, ni d’herbe

à tr
‘•'^^7 5 qui nous eA arrivé deux

‘>iier'^-l*r^’
quand on fe fert de fu-

'^liaufl’f.
• ii i^i"- f®u® quoi il s’é»

^ feroit mollir les jeunes

^ien^^r Précautions font cependant
Oü 'uerieures à ces efpaliers en niche

tels qu’on en. voit

fuiit
(J

^u Jardin du Roi, les plantes

® rie tous leç
iX, Q
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vents, excepté celui du midi qui ne

peut nuire; le foleil, qui échauffe ces

droits pendant le jour, empêche que >

froid n’y foit fi violent pendant la nuit,
^

on peut avec grande facilité mettre

ces renfoncemens une légère couvertur«|^

qui riendra les plantes qui y feront da^,

un état de féchereffe, infiniment prop

à prévenir tous les accidens que le verg'^

& les gelées du printemps auroient

produire , & la plupart des plantes *’

fouffriront pas d’être ainfi privées de

midité extérieure, parce quelles ne traP:

pirent prefque pas dans l’hiver, non

qu’au coirmiencement du printemps,

force que l’humidité de l’air fuffit à 1^
i

befoin.
^

U
Mais puifque les rofées rendent '

plantes fi fufceptibles de la gelée
Jjj

printemps, ne pourroit-on pas efpe^^

que les recherches que M Muflch^^;

broeck & du Fay ont fait fur cette

tière, pourroient tourner au profit
^

l’Agriculture? car enfin puifqu’il y a

corps qui femblent attirer la rofée,

dant qu’il y en a d’autres qui la repoufle .

fi on pouvoir peindre, enduire ou



^
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^rj^raiilesavec quelque matière qui re-

la rofée, il eft fur qu’on auroit
ü ci en efpérer un fuccès plus heureux

,

de la précaution que Ton prend de
planche en manière de toit au-

diir,-*^
des efpaliers , ce qui ne doit guère

art
^ abondance, de la rofée fur les

pQ
puifque M. du Fay a prouvé que

ne tombe pas perpendiculat-

iia
pluie, mais qu’elle

dans lait, & qu’elle s’attache aux
^^^de rencontre-, de forte qu’il a

toi
^tnaflé de rofée fous un

,
que dans les endroits entièrement

ecouverts. Il nous feroit aifé de repren-dre toutes nos obfervations, & de ?ontl
'Uer à en tirer des conféquences utiles à* ^Agriculture

; ce que nous

gne rt
•

’ Pf exemple, au fujet de la vi-

arbre
déterminer à arracher tous les

les
^ dVt empêchent le vent de dillîpec

P
toüillards.

^ottir^^T
,^^o«rant la terre , on en fait

Piüs d’^
d’exhaiaifons

,
il faut prêter

datic 1

^^’^ention à ne la pas faire labourer
es temps critiques.
^ doit défendre exprellément qu’oa

Pi;
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ne feme fur les filions de vigne des plfl*'*'

tes potagères qui, parleurs rranfpiraîionS’

nuiroient à la vigne.

On ne mettra des échalas aux vign^®

que le plus tard qrfon pourra.

On tiendra les haies, qui bordent

vignes du côté du nord, plus balTes

de tout autre côté.

On préférera à amender les vigu*^^

avec des terreaux plutôt que de les fumer-

Enfin fi on eft à portée de choifir i''’'

terrein, on évitera ceux qui font da!’’

des fonds, ou dans les terroirs qui tralifi'

pirent beaucoup. .

Une partie de ces précautions peut aui*’,

être employée très - utilement pour

arbres fruitiers, à l’égard, par exempl^’‘i

des plantes potagères, que les Jardini^'-*-

font toujours emprelTés de mettre aü*

pieds de leurs buifl'ons, & encore plus >

,

long de leurs efpaliers. i

S’il y a des parties hautes & d’aiitr^

baflés dans les jardins, on pourra av<^b

rattention de femer les plantes prift^i

nières & délicates fur le haut, préferahjf,

jîient au bas , à moins qu on n’ait ded^^,

de les couvrir avec des cloches
j
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'^adîs, &c. car, dans le cas où rhiimidité

nuire, il feroit fouvenc avantageux

«^hoifir les lieux bas pour être à l’abri

^’ent du nord & de nord-oueft.
0 1 peut aulïï profiter de ce que nous

^

^'is d't à l’avantage des forêts, car fi on
^ues téferves à faire, ce ne fera Jamais
9 !is les endroits où la gelée caufe tant de

^
Si on feme un bois , on aura attention

^ mettre dans les vallons des arbres
foient plus durs à la gelée que le

'•Oene.
'

Quand on fera des coupes confidéra-
«les, on mettra dans ies claufes du mar-

qu’on les commencera toujours du
du nord , afin que ce vent qui règne

dans les remps des gelées,

aiix't
humidité qui eft préjudiciable

fijl'ans contrevenir aux Ordonnan-

au
réferves en lilîères,

laifTer des baliveaux qui, fans

foii
faire de beaux arbres,

Parf
égards, la perte des taillis, &

^^ulieremcnt dans l’occafion préfente

,

*^^tenant fur les taillis cette hunridité

DiiJ
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qui eft fi fâcheule dans les temps de gC'

lée-, on aura en même temps attention

que la lifière de réferve ne couvre pas

taillis du côté du nord.

Il y auroit encore bien d’autres confié'

quences utiles qu’on pourroit tirer de ne*

obfiervations, n .us nous contenterons cS'

pendant d’en avoir rapporté quelques'

unes, parce qu’on pourra fiuppléer à cS

que nous avons omis, en prêtant un pei*

d’attention aux obfecvations que noü*

avons rapportées. Nous fientons bien qii’i^

y auroit enc jre fur cette matière nombre
d’expériences à faire -, mais nous avons crU

qu’il n’y avoir aucun inconvénient à rap'

porter celles que nous avons faites
: peut'

être même engageront -elles quelqu’autr^

perfionne à travailler fur la meme matière)

& fi elles ne produifient pas cet efiet, elle*

ne nous empêcheront pas de fiuivre le*

.vues que nous avons encore fiur cela.
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SUPPLÉMENT
A L A

Théorie de la terre.

Partie hypothé tiq ue.

Premier mémoire.
R E C H E R C H E S Jur le refroidijje-

mentde la Terre ù des Planètes.

ÏjN fuppofant, comme tous les phéno-
Ti^enes paroiTent l’indiquer

,
que la Terre

autrefois été dans un état de liquéfac-
tion caufée par le feu , il eft démontré

,

P®t nos expériences
,
que fi le globe étoit

Entièrement compofé de fer ou de ma-
ttete ferrugineufe ((i) 3 ü ne fe feroic

Piemiet & huitième Mémoires.
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confoîidé Jufqu'au centre quen^oi 6 ans»

refroidi au point de pouvoir le touche^

fans fe brûler en ^6^^ i ans
^ & qu'il nS

fe feroit refroidi au point de la tempéra'
rure aétuelle qu’en 100696 ans ;

mai®

comme la Terre, dans tout ce qui nou®

e(l connu, nous paroît être compofée de

matières vitrefcibles & calcaires qui fe re'

froidiffent en moins’ de temps que les

matières ferrugineufes 5 il faut, pour ap'
procher de la vérité, autant qu’il eft pof-

fibie, prendre les temps refpeétifs du re-

froidilïement de ces diftérentes matières >

tels que nous les avons trouvés par les ex'

périences du fécond Mémoire , & en éta-

blir le rapport avec celui du refroidilTe-

ment du fer. En n’employant dans cette

fomnie que le verre, le grès, la pierre
calcaire dure , les marbres & les matières

ferrugineufes, on trouvera que le globe
terrçftre s’eft confoîidé jufqu’au centre en

1905 ans environ, qu’il s’eft refroidi aU

point de pouvoir le toucher en
3 3 9 1 1 ans

environ, & à la température aétuelle en

74047 ans environ.

J’ai cru ne devoir pas faire entrer dans

cette foraine des rapports du refroidillé'’



Partie hypothétique. 8i

matières qui compofent le glôbe

J' i’or

,

de i’argent, du plomb, de

J
du zinc, de rantimoine & du bif-

Pou
’ matières ne font,

dire, qu’une partie ' infiniment
du globe.

^
fat)

^ pofff fait entrer les
^^Pports du refroidiflement des glaifes,'

Pue
‘^taies & des gyps

,
parce

ces matières n’ayant que peu ou point

tjgj
& n’étant que des décrimens

® premières, ne doivent pas être mifes
rang de celles dont le globe eft princi-

^iement compofé, qui, prifes générale-
ent,fc)ntconctcces, dures & trètfoiides

,

que
J
ai cru devoir réduire aux matiè-

^es
vitrefcifales

, calcaires & ferrugineufes,
le refroidiflbment mis en fomrae

eft \
qtie j’en ai donnée {b)j.

= 7°°°o pour

pour I
-

= 5 «475= 70000

Aini'
température aduelle.

tioa^’-f
“ partant de l’état de la liquéfac-

îüel
^ s’écouler 2905 ans avant

^^^t^lobe de la Terre fût confolidé

Second Msffloite, Tomt VI, page

Dx
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jufqu’au centre -, de même il s’eft écoü}^

35911 ans avant que fa furface fllt afl^^

refroidie pour pouvoir la toucher, ^

74047 ans avant que fa chaleur propf^

air diminué au point de la température

aétuellei & comme la diminution du
ou de la très-grande chaleur fe fait to^'

jours à très-peu près en raifon de répa‘‘

feur des corps, ou du diamètre des gle"

bes de même denfité, il s’enfuit que
Lune , dont le diamètre n’eft que de ^
celui de la Terre, auroit du fe confolidf'

jusqu’au centre en ans ^ enviroi”

fe refroidir au point de pouvoir la toi''

cher en 9148 ans ,7 environ, & perdf^

aflez de fa chaleur propre pour arrivé

au point de la température aftuelle

2.0194 ans environ-, en fuppofant que
Lune eft compofée des mêmes marier^’

que le globe rerrefire
, néanmoins comif^

!a denlîté de la Terre eft à celle de
Lune:: 1000 ; yoz, & qu’à l’exceptiu/’

des n étaux ,
routes les autres matières vh

trefcihles ou calcaires .fuivent dans

refroidilTeirent le rapport de la denf'”^

affcz exaélemenf, nous diminuerons

temps du refroidiflement de la Lune
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r rapport de looo à joi , eu
qu’au lieu de s’être confolidée Juf-

4^ au centre en 792 ans, on doit dire

co
environ

,
pour le temps réel de fa

ans
jufqu’au centre , & 6492

P
fon refroidiflement au point de

r^uvoir la toucher,, & enfin 14176 ans

aA^'^
refroidilTement à la température

. de la Terre
; en forte qu’il y a

entre le temps de fon refroi-

& celui du refroidiflTement de

f
^*^‘^e,^abftraélion faite de la compen-

ton qua dû produire fur l’une & fur
titre a chaleur du Soleil, & la chaleur

ïec^roque qu eUes fe font envoyée.
De meme le globe de Mercure, dont

e diamctre ned que -] de celui de notre
«lobe, auroit dû fe confolider jufqu'au
^^ntre en 968 ans y; fe refroidir au point

le toucher en ri 301 ans en-

oA,
’ ^ arriver à celui de la température

^on
^ la Terre en 24681.305 etm-

tlabl* i
compofé d’une matière fem-

«tatif \
de la Terre; mais fa denfité

il
fg

^^lls de la Terre 2040 : looo,
tçQj.''

Prolonger dans la même raifon les
Ps de fon refroidilTement. Ainfî, Mecr

D vJ
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cure s’eft confolidé jufqu’au centre

ic)y 6 ans refroidi au point de pou-

voir le toucher en 13054 ans, & enfin *

îa température aduelle de la Terre

,50351 ans-, en force quil y a 23696
entre le temps de fon refroidinement ^

celui du refroidillément de la Terte>;

abftraétion faite de même de la compen

fation qu’a dû faire à la perce de fa ch^j

3eur propre
,
la chaleur du Soleil duqu^*

il eft plus voifin qu’aucune autre planète.

De même le diamètre du globe

Mars n’étant que ^ de celui de la Terr^»

il auroit dû fe confolider jufqu’au centré

en 1510 ans j environ, fe refroidir a'*

|aoint de pouvoir le toucher en 176 5 ‘f

ans environ, & arriver à celui de la teifl'

pérature aétuelle de la Terre en 38504

ans environ, s’il étoit compofé d’une

«ère femblable à celle de la Terre-, ma|?

fa denfité étant à celle du globe terre»'

tre ; : 7 3
Q : 1 000 , il faut diminuer dan/

la même raifon les temps de fon refroi'

difl’ement. Ainfi , Mars fe fera confoli^^*^

jufqu’au centre en 1102 ans environ’

refroidi au point de pouvoir le touch^^

jeq 11873 ans, & enfin à la températUi®-
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fo[
la Terre en i 8 io 8 ans ^ en

def^
a 45839 ans encre les temps

abn-°*^
'^ff'^'aidiflbment & celui de la Terre,

jj

^ac^ion faite de la drflérence qu’a dû
uire la chaleur du Soleil fur ces deux

PUnètes.

iiü^^ ™ême le diamètre du globe de Vé-

il

^
fl du diamètre de notre globe,

^^auroit dû fe confolider Jufqu’au centre

de
environ, fe refroidir au point

^
pouvoir le toucher en 31017 ans envi-
^ arriver à celui de la température

,
felie de la Terre en 69953 ans, s’il

Oit coinpofé d’une matière femblable à
elle de la Terre , mais fa denfité étant
celle du globe terreftre : : 1 270 : icoo

,

faut augmenter dans la même raifon
temps de fon refroidilTement. Ainfi,

fe fera confolidée Jufqu’au cen-

aiT
3484 ans ff environ, refroidie

point de pouvoir la toucher en 40674
j^^^&enfinàla température aéluelle de

f^erre en 888
1

5

ans environ -, en forte
ce ne fera que dans 14768 ans que

^cra au même point de température

abû
^ aétuellement la Terre, toujours-

•^aétion faite de la différente compen-
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fation qu’a dû faire ia chaleur du

fur l’une & fur l’autre.

Le diamètre du globe de Saturne étaij*’

à celui de la Terre ; : 9 : i , il s’enfui*^

que , malgré fon grand éloignement àff

Soleil, il eft encore bien plus chaud que|^

Terre; car, abftraébon faite de cette 1*^'

gère diflérence , caufée par la moindre

chaleur qu’il reçoit du Soleil, il fe trouvé

qu’il auroit dû fe confolider jufqu’au ceo'

tre en 27597 ans fe refroidir au poia''

de pouvoir le toucher en 322154 ans ^
arriver à celui de la température aéfuell^

en 703446 f 5 s’il étoit compofé d’un^

matière femhlable à celle du globe ter'

relire , mais fa denlîté n’étant à ccHq de
Terre que : : 184 : 1000, il faut diminiief

dans la même raifon les temps de fon re"

froidillemcnr. Ainfî , Saturne fe fera confo'

îidé jufqu’au centre en 5078 ans environ»

refroidi au point de pouvoir le toucher en

.59276 ans environ, & enfin à la tempS'

rature aéluelle en 119434 ans; en fort^

que ce ne fera que dans 55387 ans que Ss'

turne fera refroidi au même point de rem'

pérature qu’eft aéluellement la TerrC’

abftraélion faite non - feulement de ^
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^aleuf du Soleil , mais encore de celle

7 a du recevoir de fes fatellites & de
anneau.

on^^
diamètre de Jupiter étant

grand que celui de la Terre,

Qu
^
ç

encore bien plus chaud

I

d'une part, il

^
.P ® gros, & que, d’autre part, il eft

^^ins éloigné du Soleil
; mais, en ne confi-

^'^^.Qne fa chaleur propre, on voit qu’il

q
dû fe confolider jufqu’au centre

ç[
31955 ans, ne fe refroidit au point

pouvoir le toucher qu’en 573011 ans,

dp
à celui de la température

Cr,

^ qnen 814^14. ans, s'il écoit
onipoledune matière fembîable à celle
globe terreftre; mais fa denfité n’étant

faur^—

a

9i : iooo,iI

fen
dans la même raifon les

terT^ f
refroidilTement. Ainfi, Jupi-

^
^ fera confolidé jufqu’au centre en

pou^
environ, refroidi au point de

108911 ans, &
ans-'

* ^ roinpérature aéluelleen 137838
P'T'rre que ce ne fera que dans

^^êin
^ ,aos que Jupiter fera refroidi au

^ point de température qu’ellaéfuelle;
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ment la Terre, aMraûion faite de lacoi^

penfation , tant par la chaleur du Sol^*

que par la chaleur de Tes larellites.

Ces deux planètes, Jupi.er & Saturn^’

quoique les plus éloignées du Soleil, d®*'

vent donc être beaucoup plus chaude*

que la Terre
,
qui néanmoins, à l’excep

tion de Vénus, eft de toutes les autres p}^[

nètes celle qui eft actuellement la nroi'l’

froide. Mais les fatellites de ces deux gr0‘

fes planètes auront , comme la Lune
,
pecd'|

,

leur chaleur propre en beaucoup moO’’

de temps , & dans la proportion de kl''

diamètre & de leur denfité
j il y a feuk

ment une double compenfarion à faire 1^''

cette perte de la chaleur intérieure df|

fatellites, d’abord par celle du Soleil»^

enfuire par la chaleur de la planète ph"^'

cipale qui a dû, fur -tout dans le co''''

roencement & encore aujourd’hui, fe pot

ter fur. ces fatellites, & les réchauftet

l’extérieur beaucoup plus que celle

Soleil.

Dans la fuppofition que toutes les

nètes aient été formées de la matière d''

Soleil
; & projetées hors de cet aftre

le même temps, on peut prononcer



J,,

Partie hypothe'nque

,

85
formation

,
par le temps

plg^\’
Terre exifte comme les autres

^ante'^ w ^ confif-

ans,
^

.^^urface,au moins depuis 74047
faijf

^'^“•îue nous avons démontré qu’il

Point ^ P^”*^ refroidir au

en
f,

^ lyempératiire ailuelle un globe
leroit de la même
terrcdre (cj^ &:

dén
mêmes matières. Et comme

^^Çre
chaleur de quelque

'î’ie
fc fait en même raifon

È^ère don pr
Ile P J , ,

'î^e cette chaleur de la Terre

qiiJ y 37024 ans i, de ce

^dple
^ ^ ai'jourd’hui, & qu’elle n’ait été

^es tpi
^''^^™plo , centuple

, &c. dans

!?Ppro h*
^ recules à mefure qu’on fe

'''cqnd r
l’état primitif de

^tis.j
il

générale. Sur les 74047
^CQt,[^ comme nous l’avons dit,

hère malle en-
notre globe fut confolidée Juf-—

Mctiioire de la Partie ex-
Tpme Vm,^ae^ t.
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qu’au centre 5 récat d’incandefcence

bord avec flamme , & enfuite avecuoru ciVLL. UtllUUiC
5 ^

mière rouge à la furfacej a dure

temps , après lequel la chaleur , ^
,

qu’obfcure, ne laifloit pas d’être afléz/^

pour enflammer les matières combuftf^^

pour rejeter l’eau & ladilliper envap^'^

pour lublimer les fubftances volatiles/^

Cet état de grande chaleur fans incai’'^^

cence a duré 55911 ans-, car nous

démontré, par les expériences du pre'”.

Mémoire ( d ) ^ qu’il faudroit 42964
un globe de fer gros comme la Terrçu

chaufté Jufqu’au rouge pour ferefroTtl‘|

point de pouvoir le toucher fans febrii',-

Sf, par les expériences du fécond ^

moire (e) , on peut conclure que le
'J

port du refroidifl'ement à ce point
"

principales matières qui*" compofent/,

globe terreftre, eft à celui du refroid .

ment du fer : : 50516 : 70000-, or 7^^

; 50516 : : 41964 = 359 ii à trcS't

près. Ainfî, le globe terreftre très-op^^

^
(dj Tome VJ, page ao^.

^ eJ Idem, pages 3451 & fuiyantes.
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^ d abord été brillant de fa

fui
lumière pendant ^905 ans, & en-

Pou^ k
d’être allez chaude

3tin
^ >

qu’au bout de 33911 autres

l^éduifant donc ce temps fur

Jj
3ns qu’a duré le refroidilfement de

ponit de la température ac-

d relie 40156 ans-, c’eft de quel

Ptut
après cette époque que l’on

fj,
’ ^3ns cette hypothcfe , dater la naïf

ÿ "13 Nature organifée fur le globe

jff
^

1 ^^3 r il eft évident qu’aucun

e,.
''*'''ant ou organifé n’a pu exiller, &

Ja
Publiftec dans un monde oi\

Chaleur étoit encore (î grande qu’on

fy
P'^'3 ''nit, fans fe brûler, en toucher la

^ P^*' ‘^nnféquenr ce n’a été
I3 diffipatron de cette chaleur

pu nourrir des
& des pkntes.

*'®fte ]
tS diamètre de

Pofé > & que nous fuppofons com-

à cçjj
'•‘ne matière dont la denlîté n’eft

la Terre que : : 702 : 1000,

chaleî^'^f'^j'' ^ ce premier moment de
tôt q'*^ hcnigne & produélive bien plus

r c la Terre, c’eft-à-dire, quelque
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temps après les 6491 ans qui fe font

lés avant fon refroidiffement , au poiüi^
'

pouvoir, fans fe brûler, en couche'^

lurLce.

Le globe rerreftre fe feroit donc |

froididu point d’incandefcence au p^'

Tl *
/ T,

de la température aétueiie en 74047 -
,

fuppoféque rien n'eût compenfé la p^
de fa chaleur propre-, mais, d'une p<r'’.

Soleil envoyant conftamment à la

une certaine quantité de chaleur, rac|o

lion ou le gain de cette chaleur extéf'^

re, a dû compenfer en partie la

de la chaleur intérieure, & d'autre
PJ'

la Lune dont la furface, à caufe «1^

proximité, nous paroîr auffi grande
celle du Soleil, étant audi chaude qtic'î

aftre dans le temps de i'incandefcencC 1

néraIe,envoyoit en ce moment à la

autant de chaleur que le Soleil

ce qui fait une fécondé coropenftP'

qu’on doit ajouter à la première,
compter la chaleur envoyée dans le

temps par les cinq autres planètes,
_ ^

femble devoir ajouter encore qud^'
chofe à cette quantité de chaleur

rieure que reçoit •& qu’a reçue la
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CÎ3f3

S ?

de
J.

^^’-^'^psprécédens: abftraâfon farce

técr
compenfùtion par la chaleur ex-

de ^ perte de la chaleur propre

ref5
planète ^ elles fe leroieiit donc

'^^dies dans rotdre fuivant:

P0U7q
EN TOUCHER LA SURFACE

^ fa.is fe brûler.

t.
,

Terreftre eo
« 6 ,
V" E en

^ É » y “ E eu
• N O s.

R s

A T

P t T

339” ans.

1549a ans.

23054 ans.

4o<574 ans.

2873 ans.
^ ^ en 10S022 ans

I M lï. _ _ ,
. . .

'. en >027*5 ans.

A U Température
actuelle

<ie la Terre.

Eu 74047 ans.

En 14176 ans.

En 50351 ans.

Eu 88B15 ans.

En 28108 ans.

En
En

237838 ans.

129434 ans.

I
rapports va-

'Ici
que la chrieur

Ptnr!^
^ ^ chaleui;

jP'^e de toutes les planètes.

l’acceîr
compenfatfon que fait

^ovéf.
cette chaleur extérieure en-

Pettç
Soleil & les planètes, à la

pl^^v 'a ch leur intérieure de chaque

Pat particulier, il faut commencer
du

Soi^ O '"7
compenfation que la chaleur

leuf ‘cul a faite à la perte de la cha-

lliieçf[.^P'^Ç du globe terrellre. On a fait

^‘‘‘ation àûfez prêche de la chaleur,
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qui émane actuellement de la Terre

celle qui lui vient du Soleil 5 on a troL>''_

par des obfcrvations très-exaCtes &
vies pendant piufieurs années

,
que

chaleur qui émane du globe terreftre»,^

en tout temps & en toutes faifonstx. Cil cuucçrs lailOlJi»

plus grande que celle qu’il reçoit du Sojf

Dans nos climats 5 Sc particulièrement

le parallèle de Paris , elle pàroît être e*’

vingt-neuf fois , & en hiver quatre

quatre-vingt-onze fois plus grande
ia chaleur qui nous vient du Soleil {J,

Mais on tomberoit dans l’erreur fi
*'

vouloir tirer de l’un ou de l’autre de ^

rapports ou même des deux pris en^^

ble, le rapport réel de la chaleur pr^’t

du globe terreftre à celle qui lui vien^*

Soleil, parce que ces rapports ne doo’’^

que les points de la plus grande chal^,

de l’été & de la plus petite chaleur)
’

ce qui eft la même chofe, du plus

froid en hiver, & qu’on ignore toU*
,

rapports intermédiaires des autres

^
ÇTJ Voyez !a Table drelTée par M. de

Mémoires de l'Académie des Sciences, année

Sne‘
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(Jg
Neanmoins ce ne feroit que

feiiip
de tous ces rapports, foigneu*

tég o^jervés chaque jour , & enfuite

pourroit tirer la proportion

ce}{g^ du globe terreftre à

vient du Soleil. Mais nous

but
3triver plus aifémeut à ce même

qui^-^n
climat de l’Équateur

Patcp^
' P^s aux mêmes inconvéniens ,

^9ifo
hivers & toutes les

de
Çi^ant à peu-près égales , le rapport

y go chaleur Polaire à la chaleur terreftre

^etn
> & toujours de non-feu-

j' ligne Équatoriale, mais à
des-ideux côtés de cette li-

P
(

ë

peut donc croire d’après ces
.5'^vations, qu’en général la chaleur de

encore aujourd’hui cinquante

du chaleur qui lui vient

de 5
1

Cscte addition ou compenlation

8lo|)°
^ P^'-’-^ de la chaleur propre du

tojj fi confidérable qu’on au-

qug
1

porté à l’imaginer. Mais à mefure
fe refroidira davantage, cette

_^^^^^®^aleur du Soleil, feraune plus forte

^ 'foy^ U (itéç ci-contie,
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compenfation , & deviendrade pkis en p'

néceÛaire au maintien de la Nature viv^n

comme elle a été de moins en moins üti'

à mefure qu on remonte vers les

a/temps ; car en prenant 74047 ans pouf ^

,

de la formation de la Terre & des pk",

tes, il s'efî: écoulé peut-être plus de 5
5°*'.

ans, oiHa chaleur du Soleil étoit de

pour nous, puifque la lurface de n^’'.

globe étoit encore (i chaude au bout

5 3 9 1 1 ans
,
qu’on n’auroit pu la touche^'

Pour évaluer l’ellét total de cette

penfation qui cil aujourd’lmi, il

chercher ce qu’elle a été précédemm^’’^

à commencer du premier moment lorft’^

îa Terre étoit en incandefcencej cc ^
nous trouverons en comparant la chai

aéluelle du globe terreftre avec celle

avoir dans ce temps. Or nous lavons

les expériences de Newton,, corrig'^i

dans notre premier Mémoire
'

C'

la chaleur du fer rouge qui eft à trèsf'

,a^îprès égale à celle du verre en incaiw
|

cence, eft huit fois plus grande qi'^

(fl

('hJ Premier Mémoire fur les progrès de

leur, rsnU «xjjéîiœentak; Tçm VI,p^s‘
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qui?' r
bouillante , & vîngt-

«u l ï ^ grande que celle du Soleil

\ jg

Or cette chaleur du Soleil en été,,

rhalp*^*^
^ comparé les autres

prç
4*^7 compofée de la chaleur pro-

Solei!^
qui lui vient du

^^ttp
climats; & comme

Premp «oft que de la

^ 30 ou I qui

il ,j>
entent ici 1 unité de la chaleur en été,

eu 3?’ au Soleil que & qu il

•iii
fPP^''“^"f iî à la Terre, ninli, la chaleur

^uis
acte trouvée vingr-quatrfr

WeltSf ‘'I
ée I J

I „
’ rloit etre augmentée

'iiué;, ' f auin

'^Ouféonp’ î augmentation ell par

elli ^ ^ ° f^ovons

'lu ‘b‘'>leur

Propre yf^
3”^emcnt à la chaleur

fer,
g'obe terreftre qui

'^«UsIpI
On peut donc dire que
Pinoandefcence, il éroic

t VdnÇ?"î°“® regarder la

01, • .
unequanticéconr-

/X
^ ^ rrcs-peu varié depuis.
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la formatioiT. des plançtes< Ajiifi, ia eha|'ei'|

acluelle du jgiobe étant à celle de Ipn 5
"^^,

d’incandefçence :• i : i.5 r la

dpu.de cette chalegr s étant, faite ep meH’

raifon que la fucceffion du temps, ào^

ilécoulement total depuis i’inpandelêei’*^

cli de 74C+7 ans i nous ttouverons
J

divilànt 74047 pat 15, que tous les

ans environ,, cette première' chaleyr ^

globe a diminué de 5 Si. qu'elle coi^

tinuera de diminuer de même jufqu’^

qu’elle foit entièrement diflipée -, en

qu’ayant été z 5, il y a 74047 ans, &
trouvant aujourd’hui yl- ou i , elle %
dans 74.047 autres années ^ de ce qu’e^

éft aéiuellemenc..
'

Mais cette compenfation par la çP.

leur du Soléil étant ^ aujourd’hui,

vingt-cinq fois plus petite dans le teip '

que la chaleur du globe étoic vingt-ci”^

fois plus grande i-
multipliant donc

4
, la compenfation dans l’état d’in*^^

,

defcence n’étoir que de rirS' b.t coU’
j

la chaleur primitive du globe a dimP’^,

diîy; tous les zpéz ans, on doit en

dure que, dans les derniers 1961 aoS’^^.

Cijmpeufàtioni étant, 5^ , & dans les P

J

t

i
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eQ:

étant
, dont la fomme

VaiicH’°’ ,

compenfation des temps fui-

les
,

^Hfecédens, c eft-à-dire
,
pendant

P^nda ^1
précédant les derniers, &

rouin,'^'’
luivant les premiers, a

été égale à d-»*;!

74.0/.
compenfation totale pendant les

•iioitÇ ™riltipiiés par iij-,

de domine de tous les termes
‘irii donne ou {i.

dn ?? compenfation que la cha-

'^^aîeur T,
°

J
^ rie la

Perte deSïe ^ rerreftre
; cette

des 7a O?-,
‘^“mmencement jufqu’à la

ro,^!
ans étant 25, elle À à la

rd comme le temps to-

dantrefroidilï^ment penî;

: U .

rîe 74°47 ans. On aura donc

liey Y 74047 : 770 ans environ. Afnfi
,

^'*74.s'^^
74047 ans, on doit dire quil

ÿ recejj T**
Terre a commencé

^re
ig

chaleur du Soleil & de per-

?'’,‘''î«raH5“ P^roît Ci

^ ^ chai
"ayant compenfé la perte

cur propre de notre globe que
Eij
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de yl fur 15, depuis le premier remps

fa formation, l'on voit évidemment

la compenfation qu’a pu produire la c

leur envoyée par la Lune & par les

très planètes à la Terre eft li petite, qu *1

pourroit la négliger ,
fans craindre de

tromper, de plus de drx ans fur le p^^

longcmentdes748i7 ans qui fe font éco^'^

lés pour le refroidilï'ement de la Terre

la température aauelle. Mais, comme

un fujet de cette efpèce on peut delif^

que tout foit démontré, nous ferons la r

cherche de la compenlaricn qu’a pu

duire la chaleur de la Lune à la perce

la chaleur du globe de la Terre. .

La Lune fe feroit refroidie au point

pouvoir en toucher la furface en 64!

ans, & au point de la température

de la Terre en 1417^ a«s, en fuppop'’j

que la Terre fe fut elle-même refroidi^jjj

ce point en 74047 mais, comme ^

ne s’eft réellement refroidie à la remP

rature aéfuelle qu’en 748 1 7 ans envrro^'

la Lune n’a pu fe refroidir de même q^'

14513 ans environ, en fuppofant enCj-^,

que rien n’eût contpenfé h perte de fa ^

leur propre. Ainfr, fa chaleur écoic à la
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période de 14313 ans, vingt-cinq

ca r

petite que dans le temps de Pin-

p^J’‘^^‘'ence, & l’onauraendivifant 14315

fou-V’ environ-, en forte cjue

de J 5 5 ? ans, cette première chaleur

daf,^ ,

^ diminué de ^ , & quêtant

bo.
trouvée ^ ou i au

I. H 3 2-3 ans, & de ^ au tout de
‘”’'^'tres années 3 d’où Pon peut con-

Lune, après 18(546, ansau-

fç
aum refroidie que la Terre le

Pei f’
"74817 ans, (î rien n’eiît corn*

^ette

Mats la Lune n’a pu envoyer à la Terre
e chaleur un peu confîdérable que pen-

^
le temps qu’a duré Ton incandefcence

la
chaleur, Jufqu’au degré de

elle f
aétuelle de la Terre, &

^efro^^Tr
arrivée à ce point de

en 14515 ans, fi rien

ptop ^°‘^^Pfnle la perte de fa chaleur

l’hep
^ nous démontrerons tout-à-

Uî.^’ pendant cette période de
v-^5i3 anc I, „U.I. , O l'i-t

pcuuaiu (jcrce pcnoae ae
la chaleur du Soleil a com«

îife^
^ P^^'te de la chaleur de la Lune,

pour prolonger le temps de fon re-*

E iij
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froidififement de 149 ans-, & nous défflof

trerons de même que la chaleur envoy^^

par la Terre à la Lune pendant cctt^

même période de 1432.3 ans, a proIqnS

fon refroidifferaent de 1957 ans. AinJ'»

Ja période réelle du temps du refroidi

fement de la Lune, depuis rincandd’

cence jufqu à la températute aduelle a

la Terte, doit être augmentée de zo»

ans, & fe trouve être de 16409 ans,

lieu de 14525 ans.

Suppofant donc la chaleur qu elle nd'

envoyoit dans le temps de fon incandd'

cence, égale à celle qui nous vient

Soleil
,
parce que ces deux aftres no‘|^

préfentent chacun une furface à peu-p
,

égale , on verra que cette chaleur

,

voyée par la Lune, étant comme celle
^

Soleil -’o
de la chaleur aftuelle du gle^

terreftre, ne faifoit compenfation dans
^

temps de l’incandelcence que de

la perte de la chaleur intérieure de ne^^,

globe, parce quil éroît lui-même en

candefcence, & qu’alors fa chaleur P^j^

pre étoit vingt-cinq fois plus grande qu

ne l’eft aujourd’hui. Or, au bout de i .

ans, la Lune étant refroidie au
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point

(îe température que Teft adueiîc-

,^0tiaXe„e^ la chaleur que cette pla-
^*0 lui envoyoît dans ce temps n’auroit

P*! ^^ire qu’une compenfation vingt -cinq

plus petite que là p'rémîère, c’eft-à-

c V TTïrs globe terreftre eût
'uervé fort état d’incandefcence -, mais

J

P’^otnicre chaleur ayant diminué de --

les 2962 ans, elle n’étoit plus que

A; T environ au bout de 164.09 ans.

cK i

’ ebmpenratroii que failoit alors la
3ieur de la Lune, au lieu de iVêtre que

lÿ T

En ajoutant

deux termes de compenfation du pré-
vôt & du dernier temps., c’eft- à-dire

lii 19i|.

. 2 f

r

ir To avec on aura pour

éts
de ces deux compenfations qui

J.

oiultipliée par 12 ÿ, moitié de la

de tous les termes, donne
KrI, . .

^ compenfation totale: qu’a faite la

par la Lune à la Terre
^nt les 1 64.09 ans. Et comme la perte

Eiv
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de la chaleur propre eft à la compen^”^'

tion eu même raifon que le temps tot^*

de la période eft au prolongemenc

refroidtftemeur J on aura 2 <5 :
—

-fia

: : 16409 : 6 environ. Ainfi, lachale^'

que la Lune a envoyée fur le globe te^'

reftre pendant 16409 ans, c’eft-à-dir^'

depuis l’état de fou incandefcence jultî'^

,

celui où elle avoir une chaleur égale à ;

température aûuelle de la Terre,

prolongé le refroidiftement de nof^

globe que de 6 ans ^ environ, qui éc^’’

ajoutés aux 74817 ans, que nous avoi’

trouvés précédemment , font en to'^*

74825 ans ^ environ, qu’on doit encoj^

augmenter de 8 ans
,
parce que nous

vons compté que 74047 ans, au lieu

74817 pour le temps du refrojdiiTeni^*''.

de la Terre, & que 74047 ans : 7 ^,

: : 770 : 8 ans environ
, & par conféqu^‘||

on peut réellement afiigner 748 5 1 7

74852 ans, à très-peu près pourIereii’|

précis qui s’eft écoulé depuis l’incand^..;

cence de la Terre jufqu’à Ton refroi*^'

femenr à la température aétuelle.

Ou voit, par cette évaluation de la
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cqij^Î
Lune a envoyée fur la Terre,

fgj-
encore plus petite la compen-

îa chaleur des cinq autres pla-

tétie^
^ ^ perte de la chaleur în-

tes
'lotre globe-, ces cinq planè-

V
enfemble ne préfentent pas à

'^Otin
étendue de furface à beau-

^Uiie
grande que celle de la

(Jej ^ ^ quoique l’incandefcence

Plüsl
greffes planètes ait duré bien

qi,g
°”g-temps que celle de la Lune, &

^'ht
fubfifte encore aujour-

iicr!* J
très-haut degré, leur éloigne-

Pu
^

I
^ grand, qu’elles n’ont

' 'prolonger le refroidiffement de notre

^

be que d une fi pente quantité de temps.
On peut la regarder comme nulle, &

tenir aux 7^8 3 z ans, que

tiii
^

^^'^^rminés pour le temps réel

Péraf
’^°‘‘^'^ement de la Terre à la teni-

aéluelle.

l’av
il faut évaluer ,comme nous

Pon Terre, la coinpenfa-

pett
chaleur du Soleil a faite à la

^ auirV^
chaleur propre de la Lune,

du
jj]

compenfation que la chaleur
^be terreftre a pu faire à la perte de

Ey
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cette même chaleur de la Lutie , &
montrer , comme nous l’avons

qu’on doit ajouter ic86 à la période
^

14313 ans, p'endant laquelle elle auf

perdu fa chaleur pn'pi e jufqu’au point

îa température aftuelle de la Teire»

rien n’eiit compenfé cette perte.

En faifant donc, fur la chaleur du ^
îeil, le même raifonnement pour la

que nous avons fait pour la Terre, ‘

verra qu’au bout de 14313 ans la chal^‘^

du Soleil fur la Lune n’étoit que coif‘’,

fur la Terre ^ de la chaleur propre

cette planète
,
parce que fa diftance

j
Soleil & celle de la Terre au même alj^^

font à très-peu près les mêmes: dès-K

fa chaleur , dans le temps de rincani*’,
J — - - — - J--

.

cence, ayant été vingt-cinq fois plus gra'’

,

*1 1 Tir
il s’enfuit que tous les ç 5 3

ans cette Ÿ.

mière chaleur a diminué de , en

qu’étant d’abord 15, elle n’étoit au

de 14313 ans que ou i. Or la

penfation que faifoit la chaleur du

à la perte de la chaleur propre

Lune étant ^ au bout de - ‘ '
- >+3^3 a

Sc —‘5-; dans le temps de fon incan
I2SO Ji jdl

cence, on aura, en ajoutant ces deu^^
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.îifï J lesquels .’iu^Efpüés par 11
ttie ue b foKipiTie .de tous les termes,
"nent p,)ur la c-jaipeufation totale

r f>qant cettç première période de ' 4 5 i 5
Et comme, la perte de la clialeur pro-

coinpenfation en nièite raifort

‘C temps de la période eft au proionge-

_
du refro/diflèmerit, Qo aurfi i<ÿ :

^‘.* 4 îi 3 : 149 ans .enyiron. D’où, l’on

j^
‘^quele prolongement du temps pour

J
'^Eroiditremenr de la Lune

,
par la cha-

^
du Soleil, a été de 149 ans pendant
première période de 14513 ans, ce

T*rfeit en tout ans pour le temps
^ relroidiffbment, y compris le prolon-
gement qu’a produit la chaleur du Soleil.

,
Mais on doit en efter prolonger encore
temps du refroidilTement de cette pla-

j ’ î^rce que l’on eft affûté , meme par
çj^yP.^ùomènes aduels, que la Terre lui

®ie line grande quantité de lumière,
t^eme temps quelque chaleur. Cetre

la T
q’-'l Is voit lur la furface de

. 'te quand elle n’eft pas éclairée du
n, & 2 laouelie le.s Aftronnmes ont

>éle
à laquelle les Afttonomes ont

,
,

^

nom de lumière cendrée 3 n’eft à
®rite que la réflexion de la lumière

E vj
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fola'ire que la Terre lui envoie; mal® f

faut que la quantité en foit bien confié

rablc, pour qu’après une double réflexif**

elle foit encore feniible à nos yeux d’i"’'

diftance auffi grande. En effet cette 1^''

mière cft près de feize fois plus grai’^J

que la quantité de lumière qui nous ^

envoyée par la pleine Lune, puifqiie f

furface de la Terre efl: pour la Lune
de feize fois plus étendue que la furface

cette planète ne l’eft pour nous.

Pour me donner l’idée nette d’une

mière feize fois plus forte que celle

ïa Lune, j’ai fait tomber dans un lieu o^'

cur, au moyen des miroirs d’Archimèdf'

trente - deux images de la pleine Lun^'

réunies fur les mêmes objets -, la lumière

ces trente-deux images étoit feize fois

forte que la lumière llmple de la Lune ;

nous avons démontré, par les expérien*^*

du fixième Mémoire, que k lumière

général ne perd qu’environ moitié par

réflexion fur une furface bien polie.

cette lumière des trente-deux images ^

la Lune, m'a paru éclairer les objets

tant & plus que celle du jour lorfque

Giel eft couvert de nuages
j il n’y a
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de nuit pour la face de la Lune qui

fac^*
'^8^'^de, tant que le Soleil éclaire la

la Terre qui la regarde elle-

lumière n'eft pas la feule

gj
bénigne que la Lune ait reçue

Cei
Terre. Dans le commen-

temps, le globe tecreftre étoic
* planète un lecond Soleil plus

4 la^’P
premier

j comme fa diftance

ïiill
quatre-vinct-cinq

e(|:
& que la diftance du Soleil

Tpi-
trente - trois millions , la

fu
aifoit alors lur la Lune un feu bien

Soleil
j nous ferons

t^sment 1 eftrmation de cet efl^t, en con-
^i^eranc que la Terre préfenre à la Lune

Que 1

^«ze fois plus grande,

^^rtpft
° ^par conféquent le globe

étojf
rlans fon état dftncandefcence

,

Rtan,?
Lune un aftre feize fois plus

rjue le Soleil ( l). Or nous avons

PaitC
" encore prcîfenter d’une autie maniéré ,

calr'^^
P^ut-être plus claire, les iiildnnemens

'"''ft 5
On fait que le diamètre du So-

^ «lui de la Terre . - -
107 : I, leurs furfaccs

^

**w • • • 1 > iCuia lu
^ « leurs volumes ; ; 111^043 ; \
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vu que la couipenfation faite par la

îeui du Soleil à la perte de la chaleur

pre de la Lune, pendaut 14515 s*''®’
.,

été de JO, & le prolongeuieot du refi®'

S
Le Soleil, qui eft à peu-près éloigné de la Tcrtt

de la Lune également , leur envoie à chacune

ccitaine quantité de chaleui, laquelle, comme ef

,

de tous les corps chauds, eft en tail'on de la

& non pas du volume. Suppofant donc le Soleil di*''j|

en 121504.5 petits globes, chacun gros conitn*

Terre, la chaleur que chacun de ces petits globe®
tf

verroit à la Lune, feroit à celle que le So'cil lui
j

voie, comme la furface ci’un de ces petits globe® f

a la furface du Soleil , c’eft-à-dire : : i :ii445.J'®'*

en mettant ce petit globe de feu a la p'ace de

Terre, il eft évident que la chaleur fera augmei"'

dans la même raifoii que l’efpace aura dtmimie-
,

la diflance du Soleil 8c celle de la Terre à la

font entre elles ; 7100 : 17, dont les quartés

: : J1S40C00 : 285. Donc la chaleur que le petit

de feu place à quatre -vingt-cinq raille lieues de

tance de la Lune lui enverroit feroit à celle cu’i^

cnvo;y;oit auparavant : î *75^77 : i. Mais nous

vu que la furface de ce petit globe n’etoit à celle

Soleil que : : i : 11449, ainfi, la quantité de eb^,,|(

que fa furface enverroit vers la Lune, eft onze
'"‘Jj;

quatre cents quarante-neuf fois plus petite que

du Soleil. Divifant donc 179377 par 1 1449 , il fe tie^i;

que cette chaleur envoyée par la Terre en incah

cence à la Lune étoit i s J , e’eft-à-dire , environ
**'

fois plus forte que celle du Soleil.
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1

chaleur
^oyee p3j jj Xcrre en incandefcence
«'nt letze fois plus grande que celle du

alJ”
» compenfation qu’elle a faite

étoit donc parce que la Lune
^Ue-même en incandefcence, & que

, chaleur propre étoit vingt cinq fois

^
grande c^u’elle n’écoit au bout des

ef
î 3ris ; neanmoins la chaieur de notre

J
ayant diminué de 2 5 à io ÿ envi-

depuis fon incandefcence jufqu’à ce
‘Ciue terme de 14325 ans, il s’enfuit

la chaleur envoyée par la Terre à
Lune dans ce temps n auroit fait com-

Penfation que de aiaLu.ieeût con-

ctvc fon état d’incandefcence •, mais fa

lç^‘'^^cre chaieur ayant diminué pendant

fgjf'
;f 5 i 3 ans de 1 5 , la compenfation que

crt alors la chaleur de la Terre, au lieu

^ ^ette que de — a été de— — mul*
tin?-'

Psr 2. 5 , c’eft-à'dire , de : en
ces deux termes de compenfa-

Premier & du dernier temps de
période de 14525 ans -, favoir»

^So & iriW> on aura pour la foraine
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j

de ces deux termes de compenfarioO’.

qui étant multipliée par i2|, moitié

la fomme de tous les termes, donne t'îS,

ou
5 ^ jjour la compenfation totale

faite la chaleur envoyée par la Terre '

la Lune pendant les 14523 ans i

&

la perte de la chaleur propre eft à la co^i'i

penfation en même raifon que le ren^P*,

de la période eft à celui du prolongé/
ment du refroidillement , on aura 25/)

3 fl : : 14323 : 1937 ans environ. AinI".

la chaleur de la Terre a prolongé

1937 ans le refroidiii’ement de la

pendant la première période de 143
ans, & la chaleur du Soleil l’ayant aul*']

prolongé de t 49 ans , la période du renip?
j

réel qui s’eft écoulé depuis l’incand^''

cence jufqu’au refroidiflement de la Lui’^

à la température aétuelle de la Terre, o

de I (5409 ans environ.

Voyons maintenant combien la chale'J.j

dfi Soleil& celle de la Terre ont compe”‘‘

la perte de la chaleur propre de la

dans la période fuivante, c‘eft-à'di>'^’ 1

pendant les 14323 ans qui fe font écoK\

lés depuis fin de la première période, ^

fa chaleur auroit été égale à la (.empératiJf^j

1
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j^uelle de la Terre 11 rien n'eut compenfé
P^rte de fa chaleur propre.

^ J

couipenfation par la chaleur du Soleil

perte de la chaleur propre de la Lune,

au commencement, & à la fin

c
fécondé période. La fomnie de

pl?,deux termes eft ^ ,
qui étant mulri-

to ^ i ’ moitié de la fomme de
les termes, donne^ ou 6 ÿ pour la

^ nipeiifation totale par la chaleur du
Soleil pendant la fécondé période de
/lli} ans. Mais la Lune ayant perdu,

'>dant ce temps, 15 xle fa chaleur pro-
& la perte de la chaleur propre

ant à la compenfation en même raifon

P'e le temps de la période eft au pro-
”’''gement du refroidiflement

, on aura

Ptoi
^

' H 3 i 3 '• 37H ans. Ainfi, le

{jjjr°’^8s™^nt du temps pour le refro *

Sçj,
de la Lune

, par la chaleur du
J «yant été de 149 ans dans la pre-

L Période, a été de 37x8 ans pour
p^^onde période de 14515 ans.

^ ^ égard de la compenfation pro-

cetçç P^5 chaleur de la Terre
,
pendant

aiij
*^eme fécondé période de 14315

’ ^ous avons vu qu’au commencement



I I 4 Hijîoire Naturelle.

de cette fécondé période, la chaleur

pre du globe rerreftre étant de xo
compenfation qu'elle a faite alors a

de — . Or la chaleur de la Terre a/*’*'

diminué pendant cette fécondé périf'^^^

de 20 y à 15 la compenfation

été que de environ, à la fin de^ I2.yO

période fi la Lune eut confervé le
, , , ,

de chaleur qu’elle avoir au commcfl^

ment de cette même période
; maiscoi®'’^

fa chaleur propre a diminué de à
'

pendant cette fécondé période, la coi

penfation produite par la chaleur

Terre, au lieu de n’être que — a
^

^ iz fo

de
6111

IZJO
la fin de cette fécondé f

riode, c’eft-à-dire, 8c
6 1 1 1 4? e

f

IZfO IZJO
g’ . - 2

tf
^ j.

aura ~

—

- ,qui étant multioliés par
I i fO ‘ ^

<

moitié de la fomme de tous les teri’’^ii

donnent ou 64 | environ pouj
'J

compenfation totale qu’a faite la cbal^Jj

envoyée par la Terre à la Lune dans
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la
période. Et comme la perte de

Cti ^
propre eft à la compenfation

raifon que le temps de la pé-

prolongement du refroidif-

; ^

on aura 25 : 64 | : : 14325

tïiç
ans environ. Ainfi, le prolonge-

as cK
lefroidürement de la Lune, par

Stiç
^ Terre

,
qui a été Je 1937

tfe
^g’^^^'^'^lspremièrepériode, fe trouve

ans environ pour la fécondé
de .4,., ans.

^"^gard du moment ou la chaleur

aéré égale
. chaleur propre , il ne s’eft trouvé ni

^
’is la première ni dans la fécondé pé-

de 145 2

5

ans, mais dans la troi-

PfSf'tl'^^^nt, au fécond terme de
période, qui multiplié par

" 5 ’ d^nne 1 145 , lefquels ajoutés

rçj^
^ *^4^ années des deux périodes , font

2q
Ainli , c’ell; dans Tannée

^îccer'^^
la formation des planètes que

ttig
','^°n d? la chaleur du Soleil a com-

liçp
^ ® égaler & enfuite furpafler la

Liifiç de la chaleur propre de la

le
refroidillement de cette planète a
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donc été prolongé pendant la

pérrode , i” de 14.9 ans par la ,

du Soleil; 2.” de 19 >7 ans par la cl' 3 '^

de la Tel re ; & , dans la fécondé jiérif’^

le rcfrordiirement de la Lune a été p'v

longé; 5° de 5724. ans par la chalci"-'
^

Soleil, & de 58057 ans par l,a chalf'

de la Terre. En ajoutant ces quatre teri*’^.

on aura 45867 ans, qui étant joints

28646 ans des deux périodes, font',

tout 72513 ans. D'où l’on voit qti^

été dans l’année 72513, c’eft-à-dire, T.

32518 ans que la Lune a été refro*

au point de ^ de la température aélti^*''

du globe dela.Terre.

La plus grande chaleur que
|

ayons comparée à celle du Soleil ou
;

Terre, eft la chaleur du fer rouge» *,

nous avons trouvé que cette chaleur f,

trême n’cfl: néanmoins que vingt'd?

fors plus grande que la chaleur ade^j^

du globe de la Terre, en forte que nf'

globe, lorfqu'il étoit en incandefcef''jj

ayant 25 de chaleur, n'en a plus qt’^^j

vingt-cinquième partie, c’eft-à-dire f) i

1 5 & en fuppofant la première pét'^
,,

de 74047 ans, on doit conclure tl'*''
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Seconde période femblabie de

que '
chaleur ne fera plus

Preii,^^'
étoic à la fin de la

ails.
c’efl: à-dire, ily a 785

cel^j-
‘^^gardons le terme comme

façQ
^ aplus petite chaleur, de la même

'^^iüi
avons pris 25, comme

r
chaleur dont un

II

pénétré. Cependant

'’otrp
^ s’entendre que relativement à

^ ^ celle des êtres

Péta,-^'
chaleur ^ de la tem-

Terre, eft encore

'^«oi • f
»ous vient du Soleil,

OeÎ
chaleur conlidérable, & qui

que
regardée, comme très-petite,

';^‘®"vement à celle qui eft néceflàire

eft
^rie la Nature vivante-, car il

P^*^ qr'e nous

^^'ellç J
I

^'Pn^^r
,
que li la chaleur ac-

Petite
^ Terre étoit vingt-cinq fois plus

ne l’eft, toutes les matières

““.globe feroient gelées, & que
'oiç^ ^*1 la sève, ni le lang ne pour-

; -, & c’eft par cette raifon

®élüe|/ ^Sardé le terme de la chaleur
ûn globe , comme le point de la
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à
plus petite chaleur ,

relativement

Nature organiféc, puifque de la n^'^n

manière quelle ne peut naître dan-'

feu , ni exiftcr dans la très-grande chal^

elle ne peut de même fublîfter fans
,

leur ou dans une trop petite chaKj

Nous tâcherons d’indiquer plus préc'j
^

ment les termes de froid & de^ cba*'
^

où les êtres vivans celîeroient d’exin
^

mais il faut voir auparavant comment
^

fera le progrès du refroidül'ementdu g*^,
j

terreftrejufqu’à ce point ^ de fa chai
_

adluelle.
_

, ]

Nous avons deux périodes de ren?
j

chacune de 74047 ans, dont la pre‘''’'^|,
1

eft écoulée, & a été prolongée de 7^.yj :

par l’acceffion de la chaleur du Soleil.^^j

de celle de la Lune. Dans cette prenty
j

période, la chaleair propre de la

s’eft réduite de 1 5 à i , & dans la feco'’^

période, elle fe réduira de i à ^5-

nous n’avons à confidérer , dans cett^
^

conde période, que la compenfation
j,

la chaleur du Soleil, car on voit

chaleur de la Lune eft depuis long-t^ni

il foible, qu’elle ne peut envoyer 'j

Terre qu’une fi petite quantité qu’on
^
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* fin
(fe 1

^ Ï5 à

Dr!
^ période de la dia-

par confc-

^^740^“ ^ Seconde période

j^'^fi^ticv!
^ réfulce que la cora-

?KSoi!m produira la chaleur

®faiî4 P^^aant cette fécondé période,

Wch!(^
^ la perte totale

^'’totïr" ^ compenfa.

Périod! T*''®
^^‘diiPpL

“ prolongement du re-

•il ,5 j ''"''f
- Ainfi. I. chaieu; du st!

nïi °'’®' '' “f'odifli.na., de
‘0(Je ,

pour la première pé-

Seconde de

Soleil
^
‘e tto!

^ ‘^^^eur propre de la Terre,

j?'’tîe n '
encore dans cette fe-

3u fécond terme

74047 ans; &
f ^96, ^

f'e ces périodes eft

ans I 7 par ^ , on
s» iefquels ajoutés, au? 1480514
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ans des deux premières périodes,
ciii:» J

-- - J U nC

trouve que ce ne fera que dans

15401 8 de la formation des planètes

la chaleur envoyée du Soleil a la Tet

fera égaie à fa chaleur propre.

Le refoidiflement du globe terreftf^|

donc été prolongé de 776 ans { po'^'j,

première période, tant par la chaleuf

Soleil que par celle de la Lune , &; n ‘

encore prolongé de i pz 5 1 ans par la

leur du Soleil pour la leconde période

74047 ans. Ajoutant ces deux tetm.es^^^

14.8094. ans des deux périodes, on ''

nue ce ne fera que dans l'année i68>'
1 . r J..
de la formation des planètes, c'eft à-d’

dans 93x91 ans que la Terre fera te^

die au point de ^ de la température .

‘ ...J- _..L 0'

ruelle, tandis que la Lune l'a été

l’année 7 Z5 14, c’eft-à-dire, il y a 11.

ans, & l’auroir été bien plus tôt li eH^ji

tiroir, comme la Terre, des fecoufS
^

chaleur que du Soleil, & (i celle qi^f^j.

a envoyé la Terre n'avoit pas retarde
^|i,

refroidifl'ement beaucoup plus que

du Soleil. J;

compei’^^'*

ki

Recherchons maintenant quelle a
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qu’a faite la chaîeur du
perte de la chaleur propre des

? autres planètes.
^.Nous avons vu que Mercure, dont le

'a eft que ÿ de celui du globe

trg leroit refroidi au point de no-

tla,,,
J

aétuelle en 50351 ans,

tef^o'j-
que la Terre fe fut

^ ^ même point en 74047 ans 3

fiQiJ.
elle ne s’efè réellement re-

cut,
^ ‘ÏV’en 748 3

2 ans, Mer-
5q<)^o'^^ de même qu’eu

b)..
^ ^ns - environ, & cela en fuppo-

V mais fa dif-

9U
Soxeii étant à celle de la Terre

'iieine aftre :
: 4 ; 10, il s’enfuit que

^^taif
^ reçoit du Soleil, en com-

,

ou de celle que reçoit la Terre,

f : I. Dès-iors

Solçj.
Poulation qua fatte la chaleur du

planète étoit à la

de
aftuelle de la Terre, au lieu

s^>
—t, & dfins le

ïocaudefcence, c’eft-à-dire,'

, cette compen-
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facion n’étoic que ——î^. Ajoutant ces

g i. (5
i- Ji'

termes de compenfation —^ ^
t 50 1-5°

premier & du dernier temps de
, . T IC2- . ,

période, on aura -, qui étant rn^‘

1 1 y O ‘
I

pîiés par 127, moitié de la fomroc

tous les termes, donnent
115"

781

1250
pour la compenfation totale

é
faite la chaleur du Soleil pendant

première période de 5088^). ans f
^

comme la perte de la chaleur propre

à la compenfation en même raifon

le temps de la période eft au prolo>'^^;

ment du refroidiflement , on aura

50884 7 : 3307 ans-

ton. Ainlî , le temps dont la chaleuf
^

Soleil a prolongé le refroidilfemenf
,

Metcure a été de 3 307 ans ~ pour 1»
j.^:

mière période de 50884 ans y. D’ot‘
|(,

veit que ça été dans Tannée 545?^ i

la formation des planètes, c’ed-à-d'i'^’l

y a 20640 ans que Mercure Jouill*^^^

7812-

1250



la

Partie hypothétique. IM
l^eine température dont jouit aujour-
‘«Ut U

ajouta

“V In Ter
^

^ats, dans la fécondé période, la

‘^^Penfation étant au commence-
11 O, ' I c I T& a la fin—— » on aura, en

•ant ces temps
, -^1-^

> qui étant mul-

'PÎiéspar 12 ^, moitié de la fomme de

les termes, donnent ou 4.0 ^

j

°ur la compenfation totale par la cha-

^
^ du Soleil dans cette fécondé période,
comme la perte de la chaleur propre
a la compenfation en même raifon ^uee temps de la période eft à celui du

J^olongement du refroidiirement
, on

Vit-Q
'1° s • • 82688 ans en-

SoiJm
temps donc la chaleur du
& prolongera celui du

3
,

''^'‘iement de Mercure, ayant été de
première période, fera

r la fécondé de 82688 ans.

«’eft
'‘moment où la chaleur du Soleil

^ chaleur propre de
Cet[g P 3uetc, ejl au huitième terme de

econde période, qui multiplié par

Fij
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2055 environ, nombre des années

chaque terme de cette_ période ,
don^^

16183 ans environ, lefquels étant

tés aux 50884 ans |
de la période

j

voit que ça été dans l’année 67167 de

formation des planètes que la chaleur

Soleil a commencé de iurpadèr la chale''

propre de Mercure.
^ j

Le refroidiUement de cette planète^

donc été prolongé de 3507 ans {

dant la première période de 508842"

•i
, & fera prolongé de même par la cij,

leur du Soleil de 82688 ans pour la*^

conde période. Ajoutant ces deux no"'

bre d’années a celui des deux périqdf*'

on aura 187765 ans environ.

voit que ce ne fera que dans ,

187765 de la formation des planètes <1"^

Mercure fera refroidi à de la tenip“

rature aduelle de la Terre.

Vénus , dont le diamètre eft

celui de la Terre ,
fe feroit refroidie

point de notre température aétuelle

88815 ans, dans la fuppofitiqn que.^,

Terre fe fyt refroidie à ce même pq^|t

en 74047 ans -, mais comme elle nc *
^

réellement refroidie à la tempéra^
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qu’en 748 3 z ans , X^énus n’a pu
X^froidir de même qu’en 89757 ans

1^»

'^iron
, en fuppofant encore que rren

compenfé la perte de fa chaleur

diftance au Soleil étant à

^
de la Terre au même aftre, comme
à 10 , il s’enfuit que la chaleur que
reçoit du Soleil , en comparailon

;

que reçoit la Terre, eft ; : 100
f^ès-Iors la compenfation que fera

fç \
Soleil lorfque cette planète

® a la température actuelle de la Terre,

lieu de n’être que ~
, fera —^ 3 &

le temps de fbn incandefcence , cette

°'»ipenfation n a ete que Ajoutant
Ces J

izyo ^

deux termes de compenlation du pre-

HjP ^ du dernier temps de cette pre-

période de 89757 ans
, on aura

’qui étant multipliés par 1 2 1 moitié

de
I

r

Ctff ‘dtrinie de tous les termes, donnent

U jq pour la compenfation totale qu’a faite

^^tte'*^
l^^ra la chaleur du Soleil pendant

première période de 89757
F iij
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Et comme la perte totale de la

propre eft à la compenfation totale
^

même raifon que le temps de la pério^’

eft au prolongement du refroidillemefl'

on aura 25 : : : 89757 : 1885

environ. Ainfi, le prolongement du

froidiirement de cette planète
,
par la

leur du Soleil , fera de 1885 T
ron

,
pendanr cette première période

89757 ans. D’oii l’on voit que ce

dans l’année 91645 de la formation

planètes, c’eft-à-dire, dans 1 68 1 1 ans

cette planète jouira de la même ten^P^

rature dont jouit aujourd’hui la rerre.

Dans la fécondé période , la comp^'^

fation étant au commencement^ ^
50 (.

la fin , on aura , en ajoutant ces

JO
_ _ i

mes
,
_J^;H 5

qui multipliés par 1 2 {
JO

fl'

tié de la fomme de tous les termes

,

6 ^ 6 “
T > T

lient ou 1 5
— pour la comp£“

tion totale par la chaleur du Soleil

dant cette fécondé période. Et comu’^
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cîe la chaleur propre eft à la com-
en même lailon que le temps

^ période eft au prolongement du

_
foidillemenc

, on aura : 15

^^9757 14.03115-^ environ. Ainfî 5
le

I ^Ps dont la chaleur du Soleil a pro-
'^8^ le refroididement de Vénus, étant

i
la première période de 18S5 ans

‘‘^ra pour la fécondé de 47140 rms
^ Environ.

J-

moment où la chaleur du Soleil

^^gale à la chaleur propre de cette

J,

anète
, fe trouve au ^4 é~h-> terme de

^coulement du temps de cette fécondé
Période, qui multiplié par 3^90 en-
^ton

, nombre des années de chaque
de ces périodes de 89757 ans,

t'niie 86 167 ans ^ environ , lefquels

^joutésaux 89757 ansdcla période,
''Oit que ce ne fera que dans l’année

}^' '^^4 de la formation des planètes que
thaleyf du Soleil fera égale à la chaleur

de Vénus.

l«t U
^'^Itoidiftemenr de cette planète

'iCt
I

prolongé de 1S85 ansl, pen-

g,
^

'a première période de 89757 ans ,

^ra prolongé de même de 47140 ans

F iv
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J® dans la fécondé période j en ajouta'’'

ces deux nombres d’années à celui

deux périodes, qui eft de 1795 14. an*’

on voit que ce ne fera que dans ïann^^

22854.0 de la formation des planètes
Venus fera refroidie à ^ de la tempêté’
ture aéluelle delà Terre.

Mars
, donc le diamètre eft

^ |
de cel'’*

de la Terre, fe feroir refroidi au point
notre température aétuelle en 28 108 an*’

dans la fiippolîcion que la Terre fe f'"*

refroidie à ce même point en 74.047 au*'

mais , comme elle ne s’eft réellement t^’

froidieà ce point qu’en 748 52 ans,
na pu fe refroidir qu’en 28406 ans envj’

Ton , en fuppofanr encore que rien n’e'*'

compcnfé la perte de fa chaleur propt"^'

Mais fa diftance au Soleil étant à celle
îa Terre au même aftre : : 15 ; 10 ,

’

s’enfuit que la chaleur qu’il reçoit* 4''

Soleil, en comparaifon de celle que reç^^

la Terre , eft : : 100 : 215 ou : : 4 •' 1
^’

Dès-lors la compenfation qu’a faite la cb^'

leur du Soleil lorfque cette planète
à la température aéîuelle de la Terre,

lieu d’être n’étoit que ^ j
dans^^
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çJe Fincandefcence, cette compen-

nétoir que Ajoutant ces

termes de compenfation du pre-

^ dernier temps de cette pre-

période de Z8406 ans, on aura

étant multiplié par i 2 | , moi-

de la fomme de tous les ter-

donneZm ou Üt.L pour la com-
Up r •

^

jiiation totale qu'a faite la chaleur du
eil pendant cette première période,

çn perte de la chaleur propre
J

à la compenfation en meme raifon que
temps de la période eft au prolonge-

aient du refroidillemenc
, on aura zç

;
1444 '

ézét' • : J ans -i- environ.

a
t^emps dont la chaleur du Soleil

a -
^ügé le refroidilfement de Mars ,

d’environ 131 ans^^
,
pour la pre-

période de 28406 ans. D’oii l'ors

Î5 f
'îü® Ç'3 été dans l’année 28538 de

jj

ormaüon des planètes, c’eft-à-dire ,

p/
a 46294 ans que Mars étoit à latem-

5tute aétuelie de la Terre.

F V
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Mais , dans la fécondé période , îa coi^^'

penfation étant au commencement ^
& à la fin , on aura en ajoutant c£*

104.
, , . O

termes ,
qui multipliés par i z -j

,

tié de la fomme de tous les termes ,
doJ^

nent ou —— pour la compenfatio’’
5° 50

^

i

totale par la chaleur du Soleil penda>’ ‘

cette fécondé période. Et comme la peti^^

de la chaleur propre cft à la compensa'

tion en meme raifon que le temps de

période eft au prolongement du refro*'

diflement, on aura 15 : — -i-t ; : 284*^^
10

9
5 O

: 3382 ans environ. Ainfi, le teiW

dont la chaleur du Soleil a prolongé

refroidiflement de Mars dans la premié'’^

période ayant été de 1 3 1 ans , fera

la fécondé de 3382 ans Ni
Le n)oment où la chaleur du Soleil s ^

trouvée égale à la chaleur propre de ce^^

planète , eft au i 2 , tetme de fécouj^

ment d'u temps dans cette fécondé pé"^^^

de, qui multiplié par 11^6 {j,
des années de chaque terme de ces pé’^*



des

Partie hypothétique. 1 5

1

> donne 14x03 ans , lefqnels étant
Joutes aux Z8406 ans de ia preniicre
^fiode

, on voit que c’a été dans l’année

de la formation des planètes que

^
ohaîeur du Soleil a été égaie à la cha-

propre de cette planète •, & que , de-
r is ce temps, elle l’a toujours furpadée.

A-c refroidilFement de Mars a donc été

J

®Iougé
, par la clialeur du Soleil , de

^
^..^os pendant la première période

,

été dans la fécondé période de
,5 38

-- ‘

? 3 Sz 3ns Ajoutant ces deux termes

^

3 Comme des deux périodes, on aura

P 5 15 ans environ. D’on l’on voit que
Va etc dans l année 6031(5 de la fornia-
^on des planètes , c’eft-

à

-dire , il y a

H50(3 ans que Mars a été refroidi à ^
la chaleur adtuelle de la Terre.

Jupiter, dont le diamètre efl: onze fois
Plus grand que celui de la Terre , & fa

"tance au Soleil : : 51 : 10, ne fc refroi-
""3 au point de la Terre qu’en 237838

5 ah'.lraébion faite de toute compen-
^tion que la chaleur du Soleil & celle

V

^
Jes Satellites ont pu & pourront faire

la perte de là chaleur propre, & fur-tout
*1 fuppofanc que la Terre le fût refroidie

Fvj
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au point de la température aétuelîe

74.04.7 ans: mais, comme elle ne
réellement refroidie à ce point qu’e''

748^2 ans, Jupiter ne pourra Ce reftoi'

dir au même point qu’en 24.0358 anS*

Et en ne confidérant d’abord que la cou^'

penfation faite par la chaleur du Soleil A'>^

cette grolTe planète , nous verrons qi^^

îa chaleur qu’elle reçoit du Soleil, eft

à celle qu’en reçoit la Terre : : loO
* 2704. ou : : 25 : 676. Dès-lors la con^'

penfation que fera la chaleur du Soleil

iorfque Jupiter fera refroidi à la tempé'
rature adluelle de la Terre

, au liei^

d’être ne fera que 8c dans 1^

temps de l’incandefcence cette compen'

fation n’a été que ; ajoutant ces deU’'

termes de compenfation du premier &
dernier temps de cette première période

de 240558 ans, on a qui multiplié^

par 1 2 f moitié de la fomtne de tous le*

termes, donnent Tt®- ou oour
O TTs o ^

compenfation totale que fera la chaîc'^*^

du Soleil pendant cette prenrière période
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jg
M0358 ans. Et comme la perce de

en
propre eft à la compenfation

j-jy
raifon que le temps de la pé-

® eft au prolongement du refroidif-

on aura iç : __±i 6 : : 240338
’
9 J a . .

‘ ^ s °
T )

ch 'i

^ Aintî , le temps , dont

Eqj 3u Soleil prolongera le re-

jj

I ement de Jupiter, ne fera que de
ia première période de

''°it que ce ne
dans l’année 240451 de la for-

planètes
, ceft-à-dire , dans

‘^r
globe de Jupiter fera

J température ac-
‘'elle du globe de la Terre.

,

C)ans la fécondé période la compenlâ-
^Oh ^ 2 Ç

étant au commencement ^ , fera à
la |i5,

en ajoutant ces deux termes,

en
aur

®ü>
ra flTfi

^
qui multipliés par 12^, moi-

^‘"deT rta tomme de tous les termes, doa-
812

J

eetlC _^76" 12 -î-'-

pout la compenfa-

totale par la cloaleür du Soleil pen-
S
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dant cette fécondé période. Et

la perte de Ii chaleur propre eft à .

compenfation en même raifon que
^

temps de la période eft au prolongerne^

du refroidiffement , on aura 25 :

li'i

: : 240358 : 2511 ans environ. Ain(i»

temps dont la chaleur du Soleil

longera le refroidifl'ement de

n érant que de 93 ans dans la preniiè|

période, fera de z 3 1 1 ans pour la fecofl"'

période de 240^58 ans. ^

Le moment où la chaleur du Soleil

trouvera égale à la chaleur propre de

planète eft li éloigné
,
qu il narrivera^p^

dans cette léconde période , ni mêj’

dans la troilîèine
,
quoiqu elles foienrcP^

cune de 240358 ans ; en forte quauho'^

de 721074 ans, la chaleur propre jl'

Jupiter fera encore plus grande que cel‘

qu’il reçoit du Soleil.
^

Car, dans la troifième période, la co"

penfation étant au commencement ’

elle fera à la fin de cette même troifi^*”^

période ÜIH , ce qui démontre qu ^

fin de cette troifième période où h
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rK^i
Jupiter ne fera que g'

5
de k

,^'eur aétuelle déjà Terre, elle fera

Ij^^ttinoins de près de moitié plus forte

celle du Soleil •, en forte que ce ne

que dans la quatrième période où lo

. ®ttient entre Tégallté de la chaleur du
Jed gj celle de la chaleur propre de

piter fe trouvera au 2 ,
terme de

écoulement du temps dans cette qua-
j'étue période

,
qui , multiplié par 9^14

5 > nombre des années de chaque terme
® ces périodes de 240358 ans, donne
5 i28 ans ^ environ , iefquels ajoutés

7x1074 ans des trois périodes précé-

'jéntes, font en tout 740302. ans J-, d’oi\

t>n voit que ce ne fera que dans ce temps

ftodigieufement éloigné
,
que la chaleur

Soleil fur Jupiter fe trouvera égale à

propre.
-J-c refroidiircment de cette groffe pîa-

fera donc prolongé par la chaleur

Soleil de 93 ans pour la première pé-

& de 2311 ans pour la fécondé,

kütant ces deux nombres d’années aux

des deux premières périodes,

ç
aura 483120 ans -, d’où il réfulte que

^ tte fera que dans l’année 483121 de
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la formation des planètes
,
que

pourra être refroidi à ^ de la tempé'”^’

ture aduelle de la Terre.

Saturne
, dont le diamètre efl: à

du globe tertellre : ; 9 i
, & dont

diflance du Soleil eft à celle de la Tedf
au même aftre , auffi : : 9 | : i

,
perdrt?''

de la chaleur propre, au point de latei'’'

perature actuelle de la Terre, en i i 945i
ans , dans la fuppolîtion que la Terre
fur refroidie à ce même point en 7404^
ans. Mais, comme elle ne s’eft réellem^''*

refroidie à la température adtuelle qn^*'

74832 ans, Saturne ne fe refroidira qn’^

130806 ans
, en foppofanr encore

rien ne compenferoit la perte de fa ch^'

leur propre : mais la chaleur du SoIei^J

quoique très-foible à caufe de fon graf'^

éloignèmeiit
, la chaleur de fes fatellite^’

delle de Ion anneau
, & même celle

Jupiter , duquel il n’ell qu’à une diftan^^

médiocre, en comparaifon de fon éloigt’^^

ment du Soleil , ont dû faire quel<l^‘'

compenfation à la perte de fa chalet'^

propre
, & par conféquent prolonger

peu le temps de fon refroidilfement. ,

Nous ne conlîdérerons d’abord qoe ^
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J

^''iipenfacron qu’a dû faire la chaleurdu So-

cette chaleur que reçoit Saturne eft à

qxie reçoit la Terre : : 1 00 ; 9015 ,

• H : 3 6 1 . Dès- lors la corapenfation que

la chaleur du Soleil lorfque cette pla-

fera refroidie à la température ac-

'^clle de la Terre, au lieu d’être
5 “

& dans le temps defera que rli
J*'

^ 50

^^candefceiice
, cette compenfation n a

4._
que jal ; ajoutant ces deux termes

,

Oh 1 0 4 ,

aura
, qui mulriplié par 1

1

1-
,
moi-

(le la fomme de tous les termes , don-

L®L ou —’-îApour la compenfation

^

i-So lijo ^ ^

que fera la chaleur du Soleil dans
' 50806 ans de la première période.

ç[|;^^'‘^uie la perte de la chaleur propre

}g
^a compenlation en même raifon que

de la période eft au prolonge-

'7 du refroiiilTement ,
on aura zç

J

: 1 30806 :
1 5 ans environ. Ainfî

,

(Jil]^*^^ur du Soleil ne prolongera le refroi-

de Saturne que de 1 5
ans pen-

^ cette première période de 130806
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ans
; d’où l’on voit que ce ne fera

dans Tannée noSii de la fonnacion

planètes, c’eft-à-dire, dans 55989/’!

que cette plaiète pourta être tetroia’

au point de la température aduelle de *'

Terre.

Dans la féconde période, la comp^!'

fation, par la chaleur envoyée du Soit'’’’'

étant au commencement
, fera à la

s O
0 O

de cette même période 1^1. Ajoutant
5 °

deux termes de compenfation du prem’^*

& du dernier temps par la chaleur

Soleil dans cette fécondé période,

aura isj
, qui multiplie par 1 2 ,

nio!’’':

de la fbmme de tous les termes ,
dou’’^

ou — pour la compenfation

taie que fera la chaleur du Soleil pend'"’'’'

cette fécondé période. Et comme la pe’"'

totale de la chaleur propre eft à la co”|

penfation totale en même raifon que
temps total de la période eft au prol'^’’

gement du refroidiflement
, on aura .

• : : 1 3 0806 : 3 77 ans environ.
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I®
dont la chaleur du Soleil pro-

°‘^gera le refroidilTement de Saturne ,

'fant de i ^ ans pour la première période

,

^*^3 de 3yy ans pour la fécondé. Ajoutant

^'lemble les 15 ans& les 377 ans, dont

j.^haleur du Soleil prolongera le réfroi-

^.‘‘pment de Saturne pendant les deux

^^'^jodes de 130806 ans, on verra que

P®

ne fera que dans l’année lôzoïo de la

'^filiation des planètes ,
c’eft-à-dire , dans

*“7i 88 ans que cette planète pourra etre

v^foidie à jir de la chaleur aduelle de la

terre.

Dans la troificme période , le premier
^®tLne de la compenfation

,
par la chaleur

*^3 Soleil étant HZ au commencement, &
,

50
à I r chn j6i_ ou ——-, on voit que ce ne

J"

50 JO

encore dans cette troilîème pé-

j

'3e
, qu’arrivera le moment où la cha-

Soleil fera égale à la chaleur pro-

de cette planète, quoiqu’à la fin de

troifième période elle aura perdu

f
.*3 chaleur propre , au point d’être re-

def
^ ^^ de la température aétuelle

‘3 Terre. Mais ce moment fe trouvera
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au feptième terme de la quatrième vj

riode
,
qui multipiié par

nombre des années de chaque terme ^

ces périodes de 130806 ans ,
don'’

37776 ans f’, iefqueis étant ajourés

trois premières périodes, dont la fom'j'-

eft 35JZ41S ans, font 450194 ans Ji'

D’où l’on voit que ce ne lera que di'"

l’année 450195 de la formation des
nètes

,
que la chaleur du Soleil fe tto'’''

vera égale à la chaleur propre de Saturn^'

Les périodes des temps du refroidin^

ment de la Terre & des planètes ,

donc dans l’ordre fuivant :

Refroidies
RATURE

X LA TEMPi-
ACTUELLB.

La Terre., . . en 74SJ2 ans.
La Lune... 115400 ans.
Mercure.. 54191 ans.
VÉNUS

9164s ans.
Mars 28538 ans.
J U P 1 T E R. , , 2404Ç

1

ans.
S A T XJ R N El . T 30821 ans.

Refroidies à ’T)

de la tempérât'*’*

a^uelle.

En 168125
En 7i5U
En i 877<55

En 228540 *'

En 605^5
En 485121
En 262020

On voir, en jetant un coup-d’ail
ces rapports, que, dans notre hypothè'^!

îa Lune & Mars font aétuellemcnt

planètes les plus froides
5 que Saturne j

^



^
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Jupiter, font les plus chaudes:
^ Venus eft encore bien plus chaude

^
^ la Terre -, & que Mercure qui a
^niencé depuis long -temps à Jouir

^/^'^^’^'^TOpérature égale à celle dont Jouir
j^jourdhui la Terre, eft encore aétuel-

, & fera pour long-temps au degré

tiç
qui eft nécelTaire pour le main-

f Nature vivante, tandis que la

te
Mars font gelés depuis long-

d
> & par conféquent impropres
CS même temps à l’exiftence des

ss organilés.

fj
^ peux quitter ces grands objets

„ '’S rechercher encore ce qui s'eft pafl'é
^le palTera dans les Satellites de Jupiter

Saturne, relativement au temps du
fç^'^'dijrement de chacun en patticulier,

d'

^ ^fteonomes ne font pas abfolument

^at
grandeur relative de ces

J ^*^CS5 & ,pour ne parler d’abord que
de Jupiter ,

Wiilhon a prétendu

plu
^ '^roilième de fes Satellites étoit le

de tous , & il Ta eftimé de la

§’'°*^^'-ir à peu -près que le globe

efj. enfuite il dit que le premier
peu plus gros que Mars, le fécond



I 4 2, Hijioire Naturelle.

un peu plus grand que Mercure ,
&

le quatrième n’ed guère plus

la Lune. Mais notre plus illuftre^

nome { Dominique Caffini J a jug®
^

contraire que le quatrième Satellite

le plus grand de tous ( k). Plulîeurs

fes concourent à cètte incertitude

grandeur des Satellites de Jupiter &
Saturne -, j’en indiquerai quelques

dans la fuite, mais je me difpenferaio

faire ici l’énumération & la difculn'j^i

ce qui m’éloigneroit trop de mon fw

je me contenterai de dire
,

qu’il

roîr plus que probable que les Sateli'^'

les plus éloignés de leur planète pi'''’|

pale, font réellement les plus grandSî|^,

la même manière que les planètes les F|^

éloignées du Soleil , font auffi les

grollés. Or les diftances des quatre
,

iites de Jupiter, à commencer par le P
j

voilin ,
qu’on appelle le premier , j,,

très-peu près comme sf, 9>
& leur grandeur n’étant pas encore^ ^

j

déterminée, nous fuppoferons ,
d^f

C kj Voyez l’Aflionomie de M. de la

«rt.
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donc nous venons deparler, que

jj

P voilîn ou le premier n'efl; que de

^
l'^^'ideur de la Lune, le fécond de celle

‘‘fleure, le troüîème de la grandeur de
5 & le quatrième de celle du globe

Cq
^.ferre

; & nous allons rechercher
^dten le bénéfice de la chaleur de

leiif

^

la perte de leur cha-
Propre.

leur

regarderons comme

Jij
chaleur envoyée par le Soleil à

çjjP'fer & à les Satellites
,

parce qu’en
icurs diftances à cet altre de feu

'^cès-peu près les mêmes. Nous
Ppoferons aiiGî , comme chofe très-

V ^Hlib'e
,
que la denlîté des Sarellires de
égale à celle de Jupiter mê-

pcifé , nous verrons que le pre-

grand comme la Lune
,
c’eft*

> qui n’a que du diamètre de la

Îof,
t J Quand même on fê refiifetoit à cette fup-

Sattijl” ''‘•galité de deniité dans Jupiter 8c de fes

''s
téfy'*

’ changeto t rien à ma théorie , &
fftoicnt feulement un peu dif«

calcul lui-même ne feiolt pas plu*
à faite.
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Terre , Te feroic confolidé jufqu’au ce'’

^

en 75)i ans refroidi au point dep'^

& ji'

voir le toucher en 5)148 ans
j,

point de la température aclueile

Terre en 2015)4 ans , fi la denlité de

Satellite n’étoit pas diftérente de celle

la Terre -, mais comme la denlité du

terreftre eft à celle de Jupiter ou de

Satellites : ; icoo -.^292 , il s’enfuit 5,;

le temps employé à la confolidation R
qu’au centre & au rcfroidiffement

,

être diminué dans la même raifon »,

forte que ce Satellite fe fera confolide
^

2 5 1 ans Ni ’
reftoidt au point d’en p‘’,,

voir toucher la furface en 2690 ans

& qu’enfin il auroir perdu alfez de
^

chaleur propre pour être refroidi K
température aéluellede la Terre en 5

ans ,
lî rien n’eût compenfé cette perte

fa chaleur propre. Il ed vrai qu’à

du grand éloignement du Soleil ,
la

leur envoyée par cet aftre fur les

tes, ne pourroit faire qu’une très-lég*’^

compenfation, telle que nous l’avonS ,

fur Jupiter même. Mais la chaleur 4
^,

Jupiter envoyoit à fes SatelliresétoitP
|jj

digieufement grande, fur -tour dan*^.^[i
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temps

, & H eft trcs-néceffaire
farte ici dévaluation.

par celle du Soleil, nous
cette chaleur envoyée du

dçj j-’n
raifon inverfe du quatre

^^'te
, ft.

3'ices
, la compenfation qu’elle a

> dans le temps de l’incandefcence,

oit que ^7^ ^ ^ jj pj.g_

période de 5857 ans , cette corn-

On n etort que 67g . Ajoutant ces

'^Cüx r„ _^ 5_

dç ^ du premier & du
^^direr temps de cette première période

Î897 ans , on aura irf
, qui muiti-

Pija_ 1250
par I

zi, moitié de la Tomme detû
'Us lo , SflS

*cs termes
, donnent A'/Ii ou

Pouj t
_

' = "> ^ izjo

rhaîg
‘ ‘^ooipenfarion totale qu’a faire la

pétioj^
du Soleil pendant cette première

cl^jç Et comme la perte totale de la

propre eft à la compenfation

P^tio/’' raifon que le temps de la

.« ® eft a celui du prolongement du
^eft,

°tdiir<

'^onic IX.

ement
, on aura 25 :

I 2—

-

< 7
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: : 5897 : 2 ans tV le prolongem^

du refroidiflement de ce Satellite,
^

chaleur du Soleil
,
pendant cette prei«>^

,

période de 5897 ans, n aétéque de de

ans quatre- vingt-dix-fept jours.
_

>

Mais la chaieur de Jupiter, qui et

25 dans le temps de i’incandclceiie
’

n avoir diminué au bout de la période »

5897 ans ,
que de environ , &

étoit encore alors 24 ^ & comme

Satellite neh éloigné de fa planète pd

cipale que de 5 ^ demi- diamètres de 1 •

piter, ou de 62 i demi-diamètres tetr^^

très, c’eft à-dire , de 89292 lieues,

dis que fa diftance au Soleil eft de ^

millions 600 mille lieues -, la ehaleur

voyée par Jupiter à fon premier Sated*

auroit été à la ciialeur envoyée pa’’
|(

Soleil à ce même Satellite , comm^^j

quarré de 171600000 eft au quartc^^,,

89292 , fi la Itirface que Jupiter préft'‘,

à ce Satellite étoit égale à la lurfocc

lui préfente le Soleil -, mais la furface

Jupiter, qui n’eft dans le réel que r, ; 4
'«

celle du Soleil ,
paroît néanmoins ^

Satellite plus grande que ne fin

celle de cet aftie dans le rapport i»'’
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f
Quatre des diftances ; on aura donc

, 5192.^^; ^ 171600000 y)
^

î environ. Donc la furface que

fuij
, Jupiter à ce Satellite étant 59051
P^us grande que celle que lui pré-

le\ç Soleil
I

cette grolïe planète dans

fon l’incandefcence
, ctoit pour

?9o
Satellite un aftre de feu

T plus grand que te Soleil.

J^it/
avons vu que la compenfarion

(Je
.P^"^ la chaleur du Soleil à la perte
3 chaleur propre de ce Satellite

que ^ , lorfqu’au bout de <897

'•fth n
^ à la température

>elle de la Terre par la déperdition
propre-, & que, dans le

. PS de 1 incandefcence
, cette compen-

^
* P^r la chaleur du Soleil , n’a été

d liia ’ donc multiplier ces

,
fermes de compenfarion par 59051

til,'^

^ on aura pour la compenfa-

^ chaleur de Jupiter dès
niencement de cette période dans

^'nps de l’incandefcence, & «

Gil
;<»
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pour îa compenfation que Jupiter aur<^’^

faire à la fin de cette même période

585)7 ans , s’il eût confiervé fion état dï”

candeficence. Mais , comme fia cliaî^'^

propre a diminué de 25 à 2.4 pend^J

cette même période, la compenfation à

fin de la période, au lieu d’être —

été que l—i-ui. Ajoutant ces deux

& ildl-î- de la compeii^^mes
140

1

fO
ÎO J

t (

JO .

tion dans le premier & le dernier teW

de la période , on a , lefiq»^^^

12(5

J

multipliés par 1 2 | , moitié de la fionj"

de tous les termes , donnent dd —1 i-
^

'(jii

366 7 environ ,
pour la compenfi>‘J'

totale qu’a faite la chaleur de Jupiter^

perte de la chaleur propre de fion Ÿÿ
mier Satellite ,

pendant cette pr^'”‘ 2

période de 5897 ans. Et comme la

totale de la chaleur propre cft à la

penfiation totale en même raifon

temps de la période eft au prolonge'^^^j

Vdu refroidilTement , on aura 25 ^

f : 585)7 : 8^450 ans Ainfi, le
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Pre
^ chaleur envoyée par Jupiter à fon

fg
Sareliite,a prolongé fon refroidif-

première période

cp ,

^ S64.50 ans ^ 5 & le temps dont la

^^oid'"''
Soleil a auiîi prolongé le re-

ûilieineut de ce Satellite pendant cette

Période de 5897 ans, ifayant été

iou
quatre - vingt - dix - fept

ff
trouve que le temps du re-

ti‘p .
de ce Satellite a été prolongé

86452 ans I au-delà des 5897
tig

période •, d’où l’on voit que ce

fof
1 année 5)1350 de la

Clarion des planètes, c’eft-à-dire, dan*

J
518 ans que le premier Satellite de

Jupiter pourra être refroidi au point de
température a élu elle delà Terre,

jy
5 tïioment ou la chaleur envoyée pac

à ce Satellite étoit égale à fa cha-

l’if,^
P^®pt6j seft trouvé dans le temps de

^^of
^ même auparavant II la

^ttQr
pelîible 3 car cette malle

tle feu, qui étoit 59032 fois|

îite
que le Soleil pour ce Satei-

cat,
envoyoit

, dès le temps de l’in-

filiij

^ ^^ttee de tous deux , une chaleur
orte que la fienne propre ,

puil-

G iij



ijo Hijîoire Naturelle.

qu’elle étoit 1443 tandis que celle

Satellite n’étoit que 1250’, ainü, ç’s ®

de tout temps que la chaleut de

fur fon premier Satellite , a furpafle

perte de fa chaleur propre.

Dcs-lors on voit que la chaleur prop^'

de ce Satellite ayant toujours été fort

deflous de la chaleur envoyée par

ter , on doit évaluer autrement la reu’î^

rature du Satellite , en forte que l’efti'^^

tion que nous venons de faire du prol^''^

gement du refroidilTément , & que
avons trouvé être de S743 2 ans doit iy

encore augmentée de beaucoup -, car?

le temps de l’incandefcence , la chal^
^

extérieure envoyée par Jupiter étoit P,
^

grande que la chaleur propre du Satel*’jj

dans la raifon de 1443 v ^

fin de la première période de 5897^'’'jj

cette chaleur envoyée par Jupiter

plus grande que la chaleur propre

Satellite , dans la raifon de 1408 à “î

j

ou de 1 40 à 5 à peu-près. Et de
la fin de la fécondé période , la chs'^

envoyée par Jupiter étoit à la chaleur/
pre du Satellite : ; 343

3

: 5 ^ ainfi, la

leur propre du Satellite, dès la fin

première période , peur être rega*^
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®0UHT:ie fi petite , en comparaifon de la

T^a^eur envoyée par Jupiter
,
qu'on doit

le temps du rcfroidiflemenr de ce

®^^llite
,
prefqne uniquement de celui du

'"'aidiflement de Jupiter.

J-

Jupirec .ayant envoyé à ce Satel-

’ dans le temps de rincandefcence >

ta fois i plus de chaleur que le

, lui envoyoic encore au bout de la

p^mière. période de 5897 ans , une cha-

5
^''' 58081 fois plus grande que celle

Soleil
,
parce que la chaleur propre de

j'P'ter n’avoit diminué que de 25 à 14.

& au bouc d’une fécondé période de
^,^97 ®os

, c'efl: à-dire , après la déperdi-
don de la chaleur propre du Sarellite, au
foint extrême de ^ de la chaleur aduelle
^*^la Terre*, Jupiter envoyoit encore à ce
^^ellite une cl,aleur 37131 fois |

plus

que celle du Soleil, parce que la

J. *'pUr propre de Jupiter n’avoit encore
’'^inué que dez^-^j à 15 j-|;enfuite,

P^'esune troificme période de 5897 ans

chaleur propre du Satellite doit être

j^.ptdée, comme abfolument nulle , Ju-

pi®*' lui envoyoit une chaleur 36182 fois

grande que celle du Soleil.

G iv
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En fuivant la même marche , on tro^

vera que la chaleur de Jupiter
,
qui d’abo^

étoic 25 5 & qui décroic conftammentde(f
par chaque période de 5897 ans, din'*'

nue par conféquent fur ce Satellite

950 pendant chacune de ces période®'

de forte qu’aprcs 37 y périodes ,

chaleur envoyée par Jupiter au Satellit^’

fera à très-peu près encore 1 5 50 fois pi'*’

grande que la chaleur qu’il reçoit

Soleil.
’

'

Mars, comme la chaleur du Soleil

Jupiter & fur fes Satellites e(l à peu-p^**

à celle du Soleil fur la Terre : ; i : 271

& que la chaleur du globe terrellre s

50 fois plus grande que celle qu’il reç'lj

aétueilement du Soleil , il s’enfuit cp*

faut divifer par 17 cette quantité 1

5

de chaleur ci-delTus pour avoir une
leur égale à celle que le Soleil env^'^

fur la Terre
5 & cette dernière chal^l*,

étant de ^ de la chaleur aétuelle

globe terrellre , il en réfulte qu’au
de 57 y périodes de 5897 ans chaciJ''f’

c’ell à-dire, au bout de 221 izo ans f’

la chaleur que Jupiter enverra à ce

lire, fera égaie à la chaleur actuelle de
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quoiqiul ne lui reftera

V jouira

donc • "? ^ température égale à celle

tette.^°"/^ la Terre
, dans

Planètes'^^ ^ T tle la formation des
t

*

îa/uême manière que cette cha-
pat Jupiter prolongera prp-

^4te
refroidiflement de ceSa-

^etrp ^ /empérature aâuelle de la

'^3nt r
P‘'®^°"8era de même pen-

?triver périodes
f, pour

St extrême de ^ de la cha-

^Otte ^ de la Terre; en
l^d dpT Pannée

r
des planètes que
à ^ de la tem-

jjtüre adbuelle de la Terre.

char
même de l’ellimation de

’ relativement à la

Su rf
f a faite à la dimfnu-

di?
'^^«’pétatLire du Satellite dans
temps. Il eft cettain, qu'à ne

.‘^t nr
due la déperdition de la cha-

Solïf^^
du Satellite

, cette chaleur
t n auroit fait compenfation dans

G r
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h
le temps de Tincandefcence que de^

& qu’à la fin de la première

qui eft de 5897 ans, certe même cVal

du Soleil auroic fait une compenfatroi''

2 5

^rt, que dès-lors le prolongement
'

de ce
refroidilTemenr par l’acceflion ae

chaleur du Soleil , auroit en eftet
(i]

i ans -, mais la chalet: r envoyée

J;.ipircr,\!ès le te:nps de i’incandercene,^j

étant à la chaleur propre du Sate

: : I +4 5 i : 1 15 -
,

il s’eu.i'uir que la cO '

JT'C'fluion faite par la chaleur du
^

doit être diminuée dans la même rail'^

,

2 5 _ }.

en forte qu’au lieu d’erre ^7^ , elle n»

-7 î . ,rft'

que au commencement de c

2.7'Ji-J
,

A
période, q'’«e cette compcniation

^

4
'\

auroit été à la fn de cette pretn’^

J
"

• * \ (y

période -,
h l’on ne conlldérort quepertoae -,
u 1

perdition de la chaleur propre do> Jii

iite, durr être diminuée dans la taiff''

1408 à 50, paiceque la chaleur en'^%(

par Jupiter ecoic encore plus grande
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l^^chaleur propre du Satellite dans cette

^

ertie raifon. Dès - lors la compenfation

fin de cette première période , au

d’être'^ n’a été que En ajou-

tan
^1458

J
*• ces deux termes de compenfation

du premier & du dernier

de cette première période ,
on a

soj-b'’-^ ou — ,
qui multipliés par

_

40384°° ^ ^ ^

* î > moitié de la fomme de tous les ter-

> donnent— pour la corapen-
r 40 3 84c O ‘

,

. non totale qu’a pu faire la chaleur du
ûled pendant cette première période,

P
comme la diminutioi] totale de la cha-

^nreftà la compenfation totaie en même
que le temps de la période eft au

P’-nlongeraent du refroididement , on
aura

OU

a 15 :
il^XîL_ : ; <5897 :

’
4.058400

’

Il t47 948 T

100960000

5897 ans ; 41 jours Ainfi , le pro-
• frr - I _ _i- *

'^'^gement du refroidi(rement,pariacha-

du Soleil , au lieu ti’avoir été de 1 ans

jours, n’a réellement été que de 41
)<^Uts -2:
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On trouveroic de la même manière

temps du prolongemenr du refroidiH^

ment
,
par la chaleur du Soleil

,
pend»'’

la fécondé période , & pendant les

riodes fuivantes , mais il eft plus facile
^

plus court de l’évaluer en totalité de *'

manière luivante.

La compenfation par la chaleur ®

Soleil dans le temps de l’incandefcence*

ayantété , comme nous venons de le dir^’

^ 5 . él
, fera à la fin de 57 4 périodes

3 r s_

puifque ce n eft qu’après ces 3 7 j
péd*^

des
,
que la température du Satellite fed

égale à la température aétuelle de *

Terre. Ajoutant donc ces deux termes

compenfation & du premier ‘

du dernier temps de ces 37 4 périod^^’

on a .. ou , qui mulcip
IÎ0<Î7< A i

par 114, moitié de la fomme de tous

termes de la diminution de la chaled'^'

donnent iliLi'*- ou
139671 nU environ

la compenfation totale, par la chaleur

Soleil
,
pendant les

3 7 j périodes de 5®^
ans chacune. Et comme la diminution
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de îa chaleur eft à la compenfation

ale eu même raifon que le temps total

prolongement du refroidifl'ement

,

^ aura 25 : : zziiio | : Si ans
s “ Environ. Ainli , le prolongement total

la chaleur du Soleil , ne fera que
^ ^ians qu’il faut ajouter aux azzi 20

^
3“ -IJ OU Ion voit que ce ne lera que

?'’s l année 222105 formation des

J!
, que ce Satellite Jouira de la

j

température dont jouit aujourd’hui

^
Terre

, & qu’il faudra le double du
, c’eft-à-dire, que ce ne fera que

l année 444406 de la formation des
pnètes qu’il pourra être refroidi à de
chaleur aduelle de la Terre.

J

Faifant le meme calcul pour le fécond

que nous avons fuppofé grand
Mercure , nous verrons qu’il au-

j

dû fe confolidei Jufqu’au centre en

P'

^g*''|^tion de fa chaleur propre , au point
‘3 température aéluelie de la Terre

^
H6 8 2 ans j , il fa denfité éroir égale

^^,^‘le de la Terre t mais, comme laden-
® du globe terreftre eft a celle de Ju-

rdre de fa chaleur propre
au point de pouvoir le

& fe refroidir par îa même dé-
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piter ou de fes Satellites ; : looo:

H s’enfuit que ce fécond Satellite

,

îe diamètre eft -r de celui de la Terre >

feroit réellement confolidé jufqu’au ce
^

tre cnzSi ans environ
,
tefroidi au

de pouvoir le toucher en
5 300 ans

& à la température aébuelle de la Ted

en 7 z8: ans
16

.- i ’
Il la perte de fa

leur propre n’eut pas été compenfée

la chaleur que le Soleil, & plus enco^

par celle que Jupiter ont envoyées

Satellite. Or l’aélion de la chaleur

Soleil fur ce Satellite étant en raifon

verfe du quarré des diftances, la comp^'

fation que cette chaleur du Soleil a

à la perte de la chaleur propre du Sat^^^

lire, étoit dans le temps de l’incand'-’

2 $ Ç 2 _ .ae

cence à la nu de cette

mici e période de 7 z 8 3
ans Ajoutant

îS

deux fermesA " î & de la compenfat*'
1250 ^

dans le premier & le dernier temps
-A5_2. . ,

- ,[id

cette période, on a qui muitip*

par I Z T moitié de Ja femme de tous
'

, .. If

termes, donnert
1 ;S 0

ou poUt

Eompenfation totale qu’a faite la

^ g 7 g

izyo
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Soleil pendant cette première période

® 7z8
5 ans Et comme la perte totale

® chaleut propre eft à la compenfation
jOtale en même raifon que le temps de
® pÊtiode eft au prolongement du refroi-

^‘aient
, on aura 2 5

2 ^

7285

if : 2 ans 15 2 jours. Ainfi, le proion-

du refroidürement de ce Satellite ,

la chaleur du Soleil
,
pendant cette

P''ernière période , n a été que de z ans

jours.

j

Mais la chaleur de Jupiter, qui, dans
® temps de l’incandefcence , étoit zç,

^'^oit diminué au bout de 728 3 ans ^ de

îf environ, & elle étoit encore alors 24
Et comme ce Satellite neil: éloigné de

^^piterque de 9 demi-diamètres de Jupi-

î ou 99 demi- diamètres terreftres ,

^
®*l’à-dire de 141817 lieues 7 , & qu’il

.éloigné du Soleil de 171 millions 600

lieues, il en réfulte que la chaleur

^^Oyée par Jupiter à ce Satellite, auroit

•
• ( 171600000 141

8

1 77 J* fi

j? mrface que préfente Jupiter à ce Sarcl-

as étoit égale à la furface que lui pré-

le Soleil; mais la furface de Jupiter,
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qui, dans le réel, n’eft que de

du Soleil, paroît néanmoins plus

à ce Satellite dans la raifon inverle

quarté des diftances ; on aura

(ï^i%i7\)^ : ( tyiôooooo/ -,

: 15473 7 environ. Donc la lud'\

que Jupiter préfente à ce Satellite
^

15473 fois J plus grande que celle

lui préfente le Soleil. Ainfi Jupiter,

le temps de Tincandefcence, étoit p^'jj

ce Satellite un aftre de feu 15473
plus étendu que le Soleil. Mais

avons vu que la compenfation faite p^'’
,

chaleur du Soleil , à la perte de la chal^^

,

propre de ce Satellite, n’étoit que^Vl

lorfqu’au bout de 728 5 ans||, il fe lei‘||l

refroidi à la température actuelle de 1

Terre, & que, dans le temps de l’ine^’’'

defcence, cette compenfation, par la

leur du Soleil , n’étoit queXàl, on
^ 1750

donc 15473 7, multipliés par

pour la compenfation qu’a

la chaleur de Jupiter fur ce Satellite

le commencement de cette première P
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Wp O f7I -Lü

, - .
>- > CSC iLï pour la compenfation

Welt .

aucoir faite à la fin de cette même
7183 ans II ,

fi Jupiter eût

foti état d’incandefcence. Mais

tjji
fia chaleur propre a diminué pen-

période de X5 à 14 -y, la com-
à la fin de la période au lieu

fj’g Jg ]J2_i g,^yj_
) ° JO

f î ? —
ces deux termes — — &Ajoutant

hi iTi

fo

JO

.'lu compenfaCion dans le pre-

^ ^ dans le dernier temps de cette

l'teinière période, on a élld-li etiviron,
leff,

I a J O

'^els mulrfpliés par 1 2 |, moitié de
tous les termes , donnent

.
ou 144^ environ, pour la cora-

Peilfg •

Jypi^
totale qu’a faite la chaleur de

pendant cette première période

'îs 1^^° 5 ans ||. Et comme la perte totale

propre eft à la compenfa-
tle

.

ou même raifon que le temps
période efl; au prolongement d^
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refroidiflemenr , on aura 25

:: 72851!: 5.205.4 y'tj. Ainfi, le ce'

144!
4

dont la clraleur de Jupirer a prolong^

refroidillement de ce Sacelüre, a ece

K

I

42044 ans 52 jours, tandis que la

leur du Soleil ne l’a prolongé

2 ans 252 jours-, d'où l’on voit, en ‘f

0
‘''

tant ces deux temps à celui de la pécc

de 7285 ans 235 jours, que c’a été e-, .

!•
^nnée 49351 de la formation des P

ncrcs, c’cll- à-dire, il j a 23501 ans
J,,

ce fécond Satellite de Jupiter a pu

refroidi au 3)aint de la température

tueüe de la Terre.

Le moment où la chaleur envoyée P^j

Jupiter, a été égale à la chaleur propc^
i/!

ce S.iteiiire, s’eft trouvé au 1 tef^

environ de l’écoulement du temps de
première période de 7iS 5 ans 253 j‘’^j,

qui multipliés p.ir 291 ans 126 j
iai"

nombre des années de chaque terin^
j,,

cette période, donnent 638 ans 67 ‘r ^

Ainli
,
ça été dès l’année 639 de la

tion des planètes, que la chaleur

par Jupiter à fon fécond Satellite ?
*

trouvée égale à fa chaleur propre.
^[{

Dès-lors on voit que la chaleur



^
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S'^tellire a toujours été au-defl'ous de

g
® 'ÎLie lui envoyoit Jupiter dès l’année

. ^ de la formation des planètes -, on doit

Poü*^
^'^aluer, comme nous l’avons fait

I® premiet Satellite, la température

^'^ite

^ ^ & dont il jouira pour la

upiter ayant d’abord envoyé à ce
“fe

, dans le temps de l’incandefcence

,

'^^^îeur 15475 fois J plus grande

k fi

Soleil, lui envoyoit encore k

'J^de la première période de 7285

g
Ts, une chaleur 14960 fors plus

.^jide que celle du Soleil, parce que la
^.^leur propre de Jupiter n'avoit encore
^jSnuéque de 15 à 24 /p Et au boue

Seconde période de 7283 ans

Iç^ll'^-dire, après la déperdition de la cha-

çjj
^pi^opre du Satellite, jufqu’au point

de — de la chaleur de la Terre j

encore à ce Satellite une

14447 fois plus grande que celle

parce que la chaleur propre de

î, J
u’avoit encore diminué que de

ï? r
•
^ '

(J;,g
drivant la même marche, on voit

chaleur de Jupiter, qui d’abord
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étoit 25, & qui décroît conftai‘0'''’^[

de II par chaque période de 72S7
^

Il par chaque période de 7285
diiuinue par conféquenc fur ce Satc

^
de 513 à peu-près pendant chacune r

ces périodes, en forte qu’après 2.6 j ^
riodes environ, cette chaleur envoyée

Jupiter au Satellite, fera à très-peu

encore 1350 fois plus grande que la
^

leur qu’il reçoit du Soleil. «

Mais , comme la chaleur du Soici'

Jupiter & fur fes Satellites eft à ceÜ^

Soleil fur la Terre à peu-près : : I :

& que la chaleur de la Terre eft 50 %

plus grande que celle qu’elle reçoit 1

tueliement du Soleil, il s’enfuit qu’il

divifer par 27 cette quantité 1350 P^.

avoir une chaleur égale à celle que

leil envoie far la Terre, & cette deri’*'(j

chaleur étant de la chaleur atftuell^

globe terreftre , il en réfulre qu’au

de 26 1 périodes de 7283 anslr chart'

K

c’eft-à-dire, au bout de 15)5016

la chaleur que Jupiter enverra à ce
p

lire, fera égale à la chaleur aétuelle

Terre, & que, n’ayant plus de

propre , il
j
ouïra néanmoins d’une tetr’r
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à celle dont jouit aujourd’hui

dans Tannée 153017 delà for-

des planées.

p3r
O'^êmeque cette chaleur envoyée

tçf, .
P'i^er, prolongera de beaucoup le

j^'-^oidiCrement de ce Satellite au point

ell
^ stature aéhuelle de la Terre,

prolongera de même pendant 16

çjj
périodes 4 pour arriver au point

de ~ de la chaleur aétuelle du
^delaTerre -, en forte que ce ne fera

dans Tannée 386054 de la formation

\
,Planètes que ce Satellite fera refroidi

j' î? de la température aétueile de la
'he.

en eft de même de Teftiraacion de
ç^*^baleur du Soleil, relativement à la

iii^.P®'’fation qu elle a faite & fera à la

Il 3'^don de la température du Satellite.

i}t certain qu’à ne confidérer que la

tç|P''dition de la chaleur propre du Sa-

> cette chaleur dü Soleil n’auroit

^
^onipenfation dans le temps de Tin-

licenceque de , Sc qu’à la fin de la

période de 7183 ans cette
® chaleur du Soleil auroit fait une
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compenfacion de £Ll5 , & crue dès • I®*-®

prolongement du refroidiflement ,

raccelîion de cette chaleur du Soleil !

roit été de i ans j. Mais la chaleur envo|
|;

par Jupiter, dès le temps de l’incano^,

cence, étant à la chaleur propre du

lire 571.

f

#
compenfation faite par la chaleur du -

doit être diminuée dans la même rai**^

^

en forte qu’au lieu d’être l'O’l'L ,
elle

^

2.1 , d'

été aue '• au commencement
18“ 7^1

„
J

cette période. Et de meme que

compenfation qui auroit été SI à la fi”

^

cette première période en ne confid^'^^

que la déperdition de la chaleur pt”q)

du Satellite , doit être diminuée da”*^{

même raifon de 55? 7 à 50, parce

la chaleur envoyée par Jupiter étoit

core plus grande que la chaleur pr”^-.

du Satellite dans cette même raifon.

lors la compenfation à la fin de ,

,

_2j, iV':

première période au lieu d’être ûfi ’

-2i_- .

*
td'

été que ajoutant ces deiut



*^escle

'îii

Pt:

Prenif

^^mie hypothétique. i 6 y

Compenfation — <> y a
'

. 6071
'lier & du dernier temps de cette

période
, on a

60 (139
*̂ OU

> oÿSûls

Se^’ multipliés par 12 i, moitié

<ornme de tous les termes, donnent

k
‘‘JS,

%e chaleur du Soleil
, pendant

h^''^'^^'ére période. Et comme la perte

compenfation en
çf^

ration que le temps de la période
prolor • * - -

^iira 2
5 :

>

Oll ,
1098623

pour la compenfation totale qu’a

prolongement du refroidilTement,

::72 83 f^;lillZlllj
2. 74^5623

i ^-718 3 ans~ : 108 jours f , au lieu

StP,!”^ t que nous avions trouvés par
niere évaluation.

^’tioif
évaluer en totalité la compen-

i'tiijj
qu’a faire cette chaleur du Soleil
toutes les périodes, on trouvera

l'i

^ eompenlation dans le temps de

'^^"defcence ayant (

iil

I /

: ete

lih

4^76 Ppra X
Tîinn’

d ‘*5

^ i6 - périodes de ^<L,puifquccc
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n’eft qu après ces z6 { périodes
|.

température du Sateliire fera égale f ^

température aduelle de la Terre.

tant donc ces deux termes de comp^
25 _?L5- A

fation —T^TTT ^ Xo- premier &

dernier temps de ces x6 \ périodes j
^

ou qui multipliés f

J-xTUJ 9111^ r
^

J 2 J, moitié de la fomrae de tous îes ^

mes de la diminution de la chaleur ,
d

^

nent -I- ou -t-ïtt environ ,
pof''

compenfation totale par la chaietif
j.

Soleil J pendant les i6 périodes -j de 7^j(

ans If. Et comme la diminution totale
^

la chaleur eft à la compenfation totale t

même raifon que le temps total de
y

riode eft au prolongement du temps d^y

froidiirement,onaura 25 :;ffff;
:

If : yz ||. Ainfi, le prolongement ^2

que fera la chaleur du Soleil ne (ex^
^

de 7 Z ans j qu’il faut ajouter
. .4'^,'. r c

î 9 501 (5 ans -, d’où l’on voit que

fera que dans l’année 193090 de If y
mation des planètes que ce Satellite)^
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Iq^ J
température dont Jouit au-

ia Terre, & qu’il faudra le dou-

fç
temps, c’eft-à-dire

,
que ce ne

dans l’année 386180 de la for-

fro’!r*^
des planètes qu’il pourra être re-

ia > ^
‘iT de la température aétuelle de

îet
-?' mêmes raifonnemens pour

Satellite de Jupiter, que nous
^tippofé grand comme Mars , c’eft-

^ , (Je fjy diamètre de la Terre ,

à 14
-J

demi-diamètres de Ju-

trj’^
’ °ti 1 57 I demi - diamètres terref-

t5h
’ à zz^S^y lieues de dif-

^0
planete principale

y nous ver-

iüf

^ Satellite fe feroit confolidé

^i^'lu’au centre en 1490 ans |, refroidi

de pouvoir le toucher en 1 76 5 5

tijçip > & au point de la température ac-

'^^nf
Terre en 3 8 504 ans fi , lî la

(jg
de ce Satellite étoit égale à celle

Terre
; mais, comme la denfité du

de ^streftre eft à celle de Jupiter &
^^tellices : : 1000 : ztjz , il faut

I3 même raifon les temps de
Ait,Q^*’^°^^dation & du refroidifl’emenr.

y.
’ ce troifième Satellite fe fera confo-

IX, H
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^

I

iidé jurqiKiu centre en 435 ans

froidr au point de pouvoir le touche'^

5 149 ans & il auroit perdu allez

fa chaleur propre pour arriver au

de la température aéluelle de laTerf^

1 1 Z43 ans environ , fi la perte de^

chaleur propre n’eût pas été compe^,j^

par l’acceffion de la chaleur du Soie

êc fur- tout par celle de la chaleur

voyée par Jupiter à ce Satellite.^ Of

chaleur envoyée par le Soleil étant

raifon inr'erfe du quarré des dift:ances^|

compenfation qu’elle faifoit à la

la chaleur propre du Satellite ,
étoit

le temps de l’incandefcence

à la fin de cette première période .

11243 ans N Ajoutant ces deux tet

-tN & fis de la compenfation

premier & dans le dernier temps de
^

j

première période de 1 1 243 ans ^
X7X5 qui mnltipliés par 12 r?

la fomme de tous les termes ,
doi'd

Us t T-i-V -i r '

ou _t-'”''pour lacompenlation
>IS O 1250 ^

_

[I

qu’a faite la chaleur du Soleil pencia
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de cette première période. Ec
'^'itie la perte totale de la chaleur pro-

àla compenfarion totale en même
J* que le temps de la période ed au

°loiigement du refroidilTeraent , ou
8ljf3 l 2^

„:j_

^5 : : 1 1 245 : 4 environ.

Ail r

n-î T
,

^

jjç' h le prolongement du rcfroidilTement

h Satellite
,
par la chaleur du Soleil

,

5iis 7
première période de 11243

-p" > auroit été de 4 ans 1

1

6 jours.

1 îa chaleur de Jupiter qui , dans

de l’incandefcence , étoit 25
^
'enips

^Vi

diminué pendant cette première pé-
e de ^ 5 ^ ^ 5 s environ •, &; comme
Satellite eft éloigné de Jupiter de

lieues, & qu'il eft éloigné du

il
^dde 17 1 millions 600 mille lieues,

téfulte que, la chaleur envoyée par
® Satellite , auroit été à la cha-

Envoyée par le Soleil , comme le

de 171600000 eft au quarré de

ceV^
’ furface que préfente Jupiter

lui 7'^ellice étoit égaie à la furface que
Jn[,;j^^®nte le Soleil i mais la furface de
tJi

i_l 1

449

Ip.j.

e (<
dans le réel n’eft que

du Soleil
,
paroît néanmoins plus

Hij
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grande à ce Sateliite dans le rapport

verfe du quarré des diftances , on

donc ( 125857^- ‘.f 17 1600000
J"',

; éioi environ. Donclafurface

prefence Jupiter à fon troifième Satcl^

étant 6101 fois plus grande que la fiirW‘'j

que lui préfence le Soleil , Jupiter

le temps de l’incandefcence étoit

Satellite un aftre de feu 6101 fois

grand que le Soleil. Mais nous avons V
que la compenfation faite par la cha’^

'

du Soleil à la perte de la chaleur prop'

de ce Satellite, n étoit que Hê ,
lorfqt'^!

bout de 1 1 24} ans jr,ïl Ce feroit reft^'^

à la température aéluelle de la Tem

& que, dans le temps de rincandefce'’‘'jj

cette compenfation , par la chaleur

Soleil , n'a été que 'Jx£. H faut ào<'

niultiplier par éioi chacun de ces

termes de compenfation , & l’on

pour le premier &pourIe

Sc cette dernière compenrai^^.

fo .. AC
de la fin de la période feroit

Jupiter eût confervé fon état d’incan



/
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pendant tout le temps de cette
^‘eiiie période de 1114} ans-—. Mais,
''‘iiiiie fa chaleur propre a diminué de

^
^3 I pendant cette période , ia com-

^'’^scion à la fin de la période , au lieu

n'a été que de
tis H Ajou«

ces deux termes ^Ja &
yo

üi iÜ de

. '^oinpenfation du premier 8c du der-

temps dans dette première période

,

Oiia !£Z?Ü
lijo

es par li moitié de ia fomme de

environ , iefquels étant mul-

"Pli,

les termes , donnent ou 5 6

p'I'dron
,
pour la compenfation totale qu’a

j?J^e la chaleur de Jupiter fur fon tror-

Satellite pendant cette première
^lode de 11143 ans Et comme la

J

" totale de la chaleur propre eft à la

Iç
^Pcnfation totale en même raifon que

]g^|®‘^ps de la période eft à celui du pro-

v^- 56 -ti

dont la chajeur de Jupiter aprc-

^^’gernent du refroidiffement , on aura

1 1 Z43 ^ : 13 340. Ainfi, le

pç
le rcfroidiffement de ee Satellite

datit cette première période de 1

1

3

H iij
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ans ^ , a été de 2.5 J40 ans , & par

féqiienc en y ajoutant le prolongena^''^,

par la chaleur du Soleil qui eft de 4
116 jours, on a 25544 ans 116 j®'.;

pour le prolongement total du refrol^,

iement, ce qui étant ajouté au temps

la période, donne 56787 ans 218 jo^'^,

d’où l’on voit que c’a été dans l *

4 6 5 8 8 de la formation des planètes, c r
.

^-dire, il y a 58244 ans que ce Satell‘ .

jouiffoit de la même température

jouit aujourd’hui la Terre.

I.e moment où la chaleur envoyée 7
Jupiter à ce Satellite étoit égale à la

^

leur propre , s’eft trouvé au 5
-g~ , teff^^

del’écoulementdu temps de cette prem’J''

période de 11245 ans—
,
qui étant mt'^^j

plié par 449 nombre des années

chaque terme de cette période, do>’!^

i45)oans environ. Ainfi, c’a été dès l’3 '’'’j)

2490 de la formation des planètes,

chaleur envoyée par Jupiter à fon troil>|^'’
(

Satellite s’eft trouvée égale à la chal^

propre de ce Satellite.

Dès-lots on voit que cette chaleur Pjj^

pre du Satellite a été au-deftbus de
^

que lui envoyoit Jupiter dès l’année 24 -^
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la formation des planètes 5 & en eva-

comme nous avons fait pour les

premiers Sarellites, la rempérature

Joiit celui-ci doit jouir, on trouve que

Jupiter ayant envoyé à ce Satellite, dans

de l'incandefcence , une chaleur

^ 0,1 fois plus grande que celle du Soleil,

^ ttii envoyoït encore a la fin de la pre-

!"*ere période de 1 12-4 5
ans une cha-

^«ür 5816 fois plus grande que celle

P Soleil, parce que la chaleur propre de

^^pitet ifavoir diminué que de 15 ^ ^ 3

1

’»

^ au bouc d’une fécondé période de 11245

-^-,c’eft-à-dire, après la déperdition de
*a chaleur propre du Satellite, jufquau

l^^iut extrême de ;V de la chaleur aéluellc

ç® la Terre, Jupiter envoyoït encore à ce

Vllite une chaleur 5551
fende que celle du Soleil, parce que la

ÿ^leur propre de Jupiter n avoir encore

'uiniié que de 2 5 -1 à 2 2

^n fuivanc la même marche, on voit

la chaleur de Jupiter, qui d’abord

25 , & qui décroît conftamment

j?5'_p3r chaque période de 1 1 245 ans^

,

par conféquent fur ce Satellite

^^^84 14^ pendant chacune de ces pe-
^

‘ Hiv
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riodesj en forte qu’après 15 j
pério^?*

environ, cette chaleur envoyée par Ji-’P''

ter au Sateilirc, fera à très-peu près

cote 1350 fois plus grande que la

leur qu il reçoit du Soleil.

Mais, comme la chaleur du SoIcH
Jupiter & fur fes Satellites efl; à celle

Soleil fur la Terre, à peu-près : : i :
j

& que la chaleur de la Terre eft 50
plus grande que celle quelle reçoit

tuellement du Soleil, il s’enfuit qu’il

divifer par zy cette quantité 1550 i

avoir une chaleur égale à celle que le

îeil envoie fur la Terre; 8c cette dernit^'’

chaleur étant de la chaleur aétuelle

globe rerreftre, il en réfulte qu’au bout f^'^

15 j périodes, chacune de 11143 ans fi’

c’eft-à-dire, au bout de lyé 144 f‘-, f
chaleur que Jupiter enverra à ce
iite, fera égale à la chaleur aauelle de

Terre, & que, n’ayant plus de chaleur
pre, il jouira néanmoins d’une temp’'*^’^'

'

ture égale à celle dont Jouit aujourd’l^^'J

laTerre dans l’année 176 145 de la

tion des planètes.

Etcomme cette chaleur envoyée pat

piter, prolongera de beaucoup le refto'’
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kl)-
de ce Sarellite, au point de la

Pfol,

VJLC Uv «.^«L WIJ il-'- 3 «*-i ^V-»iiJL ».iW. i«t

'^pétature aâiuelîe de la Terre, elle le

^Qjongera de n*ême pendant 15 f .autres
PCCir ' •

^^kodes, pour arriver au point extrême

ï&fV
^ — ^

} j en forte que ce ne fera que dans
rS de la chaleur adueüe du globe ter»

» > lUiLC LJliV i-t lie leirt VH.IS- VArati

5 ^
’ it)o de la formation des plané

ks
, ce Satellite fera refroidi à de la
kuy - - -5

Pérature aduelle de la Terre,
d en eft de même de l’eftimation de la

®ur du Soleil , relativement à la com-
^^'’lation qu’elle a faite à la diminution

J, P température du Satellite dans les

’tterens temps -, il eft certain qu’à ne
,'^tifidérer que la déperdition de la cha-
®iir propre du Sarellite , cette chaleur

Soleil n’auroit fait compenfation dans

le . -J5_
femps de l’incandefcence que -, &

(1 >\
- 1 1 5 O

® la fin de la première période
,
qui

ç|I J

J

de 11145 ans cette même cha-

du Soleil auroit fait une compenfij-

“ 5

de
, & que dcs-Iors le prolonge-

50 *

^®f>t du refroidiCTement, par l’acceffioa
[ft * .

.
^ette chaleur du Soleil, auroit en eftec

® de 4 ans -j. Mais la chaleur envoyée

H y
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àtKpar Jupiter, dès le temps de rinçai'

cence, étanrà la chaleur propre du

lire : : 2Z5 : 1250,1! s’enfuir

compenfation £iire par la chaleur du ^

ïeil doit être diminuée dans la
:ltl^

raifon, en forte qu’au lieu d’être

elle n’a été que— - au commencena*^"'

de cette période , & que cette comp^

fation qui auroit été 513 à la fin de
. .

•
’ °

I

première période, II l’on ne confider^

que la déperdition de la chaleur pr^Pjj

du Satellite , doit être diminuée dan^

raifon de 218 à 50, parce que

chaleur envoyée par Jupiter étoit enc^^

plus grande que la chaleur propre du ^

tellite dans cette même raifon. Dès-jJ^

ïa compenfation à la fin de cette preiui^ ,

période , au lieu d’être , n’a été

En ajoutant ces deux termes
^

i-S» TJ

676
2^

676
compenfation &—^ du^ 147;/-

^
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^

'îu dernier temps de cette première

±11

période, r--
, on a ou— qui

n, I .
} 9 f 7Hj

_

_39;734-;

‘‘Ultipliés par I i è >
moitié de la lomme

fous les termes, donnent—^

^

pour

j

3 9f_734 5-

I®
f^onipenfation totale qu a faite la cha-

du Soleil pendant cette première

5
'^fiode. Et comme la diminution totale

® chaleur eft à la coippenfacion to-

en même raifon que le temps de la

Période eft au prolongement du refroi-

'JiflTcernent, on aura 15 :

393734 J
a 9054659 f
îs : ——— ou : : iiZ4î ans ^ ; 3 34
. 9893561

-=

ff^Ors environ , au lieu de 4 ans { que
l'eus avions trouvés par la première éva-
‘"ation.

r pour évaluer en totalité la compen-
^fton qu’a faite certe chaleur du Soleil

^®'idant toutes les périodes, on trouvera

^^lacompenlarion qua faite cette du-
du Soleil dans le temps de l’incandel-
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1 5 I périodes de ^ ,
puifque ce tt

qii'après ces 1 5 y périodes que la ten^P^,

rature du satellite fera égale à la temP''

rature aduelle de la Terre. Ajoutf’'

donc ces deux termes de compenfs'^*®

if if

676
^ & —— du premier & du dernf^j

147; r so ^

temps de ces 1 5
jpériodes,ona

381411
676 oll

y-,, qui multipliés par 15 tj moif*^j

73 78.1'-
—-x--r-0-

de la fomme de tous les termes de la 1,

minution de la chaleur, donnent
il

737 *>

. 1 1

OU ylly environ pour la compenfaff*^,

totale, par la chaleur du Soleil, pen^^*'

les II)
J périodes de 1 1243 ans ^ t'fZ

cune. Et comme la diminution totale

la chaleur eft à la compenfation totale
^

même raifon que le temps total de

période elt au prolongement du teh^^

diflement, on aura 25 :

{y : 66 Ainfi, le prolongement
que fera la chaleur du Soleil ne i'era

^
1^^

de 66 ans qu’il faut ajouter
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P'’ H4 ans *1 •, d'où l’on voir que ce ne

^^^.quedans l’année 17621Z de la for-

des planètes que ce Satellite jouira

pffet de la même température dont
pit aujourd’hui la Terre, & qu’il faudra
® double de ce temps, c’eft à-dire, que

fera que dans l’année 55 -424 de la

p'^iation des planètes, que la tempéra-

fera 2 5 fois plus froide que la tera-

^'^pure aftuelle de la Terre.

J

fsifant le même calcul fur le quatrième

^plite de Jupiter, que nous avons fup-

ps grand comme la Terre, nous ver-

ps qu’il auroit dvl le confolider jufqu’au

®ntre en 2905 ans, fe refroidir au point

pouvoir le toucher en
3 39 1

1

ans, &
'^'^'^dre aiïez de fa chaleur propre pour

piver au point de la température ac-

p
de la "Terre en 74047 ans, fi la den-

.
^ étoit la même que celle du globe

mais, comme la denfiré de Ju-

pr & de tés Satellites eft à celle de la

; ; 2 9i ; ,oûo, les teiups de la

pfolidation & du refroidillèment par la

perdition de la chaleur propre doivent

diminués dans la même raifon. Ainfi,
^
Satellite ne s’eft confolidé jufqu’au cen-



I 8 2 Hijloire Naturelle.

lift'

tre qu’en 848 ans refroidi au P®
^

de pouvoir le toucher en fjpoz ans»

enfin il auroit perdu aflez de fa chai^,

propre pour arriver au point de la teutp

rature aéluelle de la Terre en zl 6 ^i

fi la perte de fa chaleur propre n’eût

été compenfée par la chaleur envoyée P

le Soleil & par Jupiter. Or la chaleur
fCl

voyée par le Soleil à ce Satellite étant

raifon inverfe du quatre des diftanC^’’

la compenfation produite par cette t*’!
'

leur étoit dans le temps de l’incano

2J_ 2 $ >
eence JLiS- & iil à la fin de cette P‘

micre période de 21611 ans. Ajouté

& 5Z5 de la I

s O
ces deux termes JlJJL

1250

penfation du premier & du dernier te>

T , . g S O W
de cette penode, on a S-J-H

,

qui

pliés par 12 j, moitié de la fomme
8ti f

tous les termes, donnent —-— ou
12 yo ] |y

pour la compenfation totale qu’a
chaleur du Soleil pendant cette pr^’^^Sc
période de 21621 ans. Et comme la P^

,).

totale de la chaleur propre eft à 1^
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|'®'''(acion totale en même raifon que . le

P
de la période eft à celui du prolon-

o^'iient du refroidilTement 5 on aura 25

'

: : ii6xi : î il-
Ainfi, le pro-

^'^jlSeiîient du refroidiflément de ce Sa*

J
*^3 par la chaleur du Soleils a été de

X pour cette première période.

^

Mais la chaleur de Jupiter quis dans le

de l’incandefcence, étoit 25 fois

grande que la chaleur aftueile de la

^'^^63 avoir diminué au bout des 21621

de 25 à 21 i
i & comme ce Satellite

éloigné de Jupiter de 277 demi - dia-

'''tttes terreftres, ou de 597877 lieues,

'^idis qu’il eft éloigné du Soleil de 1 7

1

Allions éoo raille lieues, il en réfulte

la chaleur envoyée par Jupiter à ce

J=*'ellite
3 auroit été à la chaleur envoyée

J

le Soleil, comme le quatre de

['^^ooooo eft au quarré de 5978773

lurface que Jupiter préfente à fon

Satellite éroit égaie à la furface

Mi préfente le Soleil', mais la furface

^Jupiter, qui dans le réel nef! que

de celle du Soleil
,

paroît néan-

à ce Satellite bien plus grande qu<ï
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celle de cet aftre dans le rapport in
^

du quarté des diftances, on aura

{ 397877J' : ( 171600000 )'

: 1909 environ. Ainfi, Jupiter, dan^

temps de l’incandefcence , étoit pour

quatrième Satellite un aftre de feu

fois plus gtand que le Soleil. Mais

avons vu que la compenfation faite f
|

la chaleur du Soleil à la perte de la

leur propre du Satellite étoit ^
qu’au bout de xi 6 zi ans il fe feroit ^
froidi à la température aétuelle de

Terre', Sc que, dans le temps de

defcence, cette compenfation par la

I !
-i-S— é

leur du Soleil, n’a été que '5 ^* ’ ^

;S"

7 O -

multipliés par 1909, donnent -

—

(1
«

la compenfation qu’a faite la chaleur
^

Jupiter au commencement de cette L
riode , c’eft-à-dire , dans le temps de

j;;

candefcence , & par conféquent

pour la compenfation que la chaleur

Jupiter auroit faite à la fin de cette

micre période, s’il eût confervé fur*

d’incandefcence mais fa chaleur pr^f
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diminué pendant cette preniicre

“^fiode de 25 à zz la compenfatiou au

dette na été que environ.

A'

)^ütaiit ces deux termes —40 f

de
IZJO

^^'^ompenfation dans le premier & dans

,
i^^rnier temps de cette période , on

environ, lefquels multipliés par

2 > moitié de la fomme de tous les ter-

donnent ou iiî environ

h’
il) ^

ckI*'
compenfation totale qu’a faite la

l^deur envoyée par Jupiter à la perte de
) ^haîeur propre de Ton quatrième Satel-

Et comme la perte totale de la clia-

propre eft à la compenfation totale

tj^'l^ênie raifon que le temps de la pé-

Wa- ^ prolongement du rc-

q'diCTement, onauraz 5 : ziézi

IçHSô Ainfî, le temps dont la cha-

fçj de Jupiter a prolongé le refroidil-

de ce Satellite pendant cette pre-

(/'? période de ziézi ans, étant de

l'îy, Sc 1^ chaleur du Soleil

aufTi prolongé de 8 ans^ pendant
'ente période, on trouve en ajou-
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tant ces deux nombres d’années aux
j_ i_ _ i •- J- ». J rorin*'’

ans de la période, que c’a été dans

36 1 1 é de la formation des planètes »

à-dire, il y a 38716 ans que ce quatfi^'^,.

Satellite de Jupiter jouilToit de la

température dont jouit aujourd’h^'

Terre.

Le moment où la chaleur envoyé^
^

Jupiter à fon quatrième Satellite

égale à la chaleur propre de ce Sate!'^,-

s’eft trouvé au 174, terme environ
' i /ft'

coulement du temps de cette preU'".

période, qui multiplié par S64V7?
bre des années de chaque terme de

période de 2162 ï ans, donne
Ainfi, c’a été dans l’année 1 5279 de

mation des planètes, que la chaleur
•

voyée par Jupiter à fon quatrième
é\

lire, s’eft trouvée égale à la chaleur

de ce même Satellite. '

Dès-lors on voit que la chaleur

Satellite a été au-deftous de celle qr"
j
as'

envoyoit Jupiter dans l’année 1 5 27?
formation des plairctes, & que
ayant envoyé à ce Satellite , dans le

chaleur l/ jide l’incandefcence , une liwicl..

fois plus grande que celle du Sole'



Partie hypothétique. 187

jjî
«tivoyoit encore à la fin de la pre-

j

'^^2 pértode de 1 1-6 z i ans > une chaleur

fois plus grande que celle du

J
parce que la chaleur ])ropre de

P'ter u’a diminué pendant ce teiups

ç
>^2 15 à zz & au bout d une fe-

période de ziôzi ansj ceft-à-

après la déperdition de la chaleur

;°P/e de ce Satellite, jufquau point

de de la chaleur actuelle de

t ^erre, Jupiter envoyoit encore à ce

.^*^llite une chaleur 15(17 fois plus

que celle du Soleil, parce que

^fialeiir propre de Jupiter n’avoir en-

diminué que de zz | à zo

J.

fuivant la même marche, on voit

fia chaleur de Jupiter, qui d’abord

2-5, Sc qui décroîr conftamment de

par chaque période de iiôii ans,

par conféquent fut ce Satellite

jj® >7i Al pendant chacune de ces pé-

efesièrforte qu après 3
périodes

tçf
On, cette chaleur envoyée par Jupi-

,

50 Satellite , fera à très-peu près encore

fois plus grande que la chaleur quil

'S“« du Solein
^5is, comme la chaleur du Soleil fur
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Jupiter & fur fes Satellites, eft à
^ ^

du Soleil fur la Terre à peu-prcs '•
'

• & que la chaleur de la Terr^ .i/

il!'

VI

50 fois plus grande que celle cî'*

reçoit du Soleil, il s’enfuit qu’il faut

vifer par z; cette quantité 1350 Ÿ']^\

avoir une chaleur égale à celle qt'^
,,|

Soleil envoie fur la Terre, & cette

nière chaleur étant ^ de la chaleui' f

tuelle du globe , il eft évident qu’au

de 3
i périodes de ziézi ans chact’‘’jj

c’eft-à-dire , au bout de 70x68 auS’i,

chaleur que Jupiter a envoyée à ce

lire, a été égale à la chaleur aétuell^

la Terre, & que n’ayant plus de ch^yj

propre, il n’a pas laide de jouir

température égale à celle donc jouit

tuellement la Terre, dans l’année
n\

de la formation des planètes, I

il y a 4563 ans.

Et comme cette chaleur envoyé^

Jupiter, a prolongé le refroidiir^'^’fj

de ce Satellite au point de la teiup^ ..

ture aétuelle de la Terre, elle le

-longera de même pendant
3 |

autre^^^j

riodes. pour arriver au point extt^

de — de la chaleur aduelle^ du w
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^Ma T f r
^^rre-, en lorte que ce ne fera

^Oh
l’année 140558 de la forma-

tçf
planètes, que ce Satellite fera

L i^idi à :rr de la température acbuelle de
^erre
Il

’

I5 , eft de même de i’eftiniatron de

c^J^^^leur du Soleil, relativement à la

tio
qu’elle a faite à la diminu-

la température du Satellite dans

Cq P
dérens temps. Il eft certain qu’à ne

L 'dérer que la déperdition de la cha*

^propre du Satellite, cette chaleur

J

oleil n’auroit fait compenfation dans

^^iTlps de fincandefcence que de
^w 1250

, Và la fin de la première période de
ans, cette même chaleur du So-

^
^üroit fait une compenfation de 67 s .

dès-lors le prolongement du refroi-

ç'^eat par l’acceffion de cette chaleur

°leil, auroic en effet été de 8 ans-j^*,

le chaleur envoyée par Jupiter, dans

cl^f'Pps de l’incandefcence, étant à la

:
,

propre du Satellite : : 70 I7I
il s’enfuit que la compenfation

P^r la chaleur du Soleil , doit être
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diminuée dans la même raifon'j
^

qu’au lieu d’être ^'^5
^

67^
au commencement de cette

riodc, & que cette compenlation ,

roit été tkkh fin de cette première P

riode, fi l’on ne confidéroit que la deL

dition de la chaleur propre du Saten/^^

doit être diminuée dans la même

de 64 à 50, parce que la chaleur

voyée par Jupiter, étoit encore

grande que la chaleur propre de ce

tcilire dans cette même raifon. Dès'
,j{|

la compenfation à la fin de cette preir’

JJ- ' é'
période, au lieu dette *^^5 ua ete "

^

th. En ajoutant ces deux termes de
114

- -
. ÿ

penfation — à du prenais''
^

1 Utofj- 114
,

pS'

du dernier temps de cette pretaiere

î58<rf

• I
<57^

riode, on a r“r ou
ir°r4^ TT >“
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foi

’ multipliés par li moitié de la

^'iie de tous les termes , donnent

la pour la compenfation totale

I O

pu taire la chaleur du Soleil pendant

pteniicre période. Et comme la di-

>) totale de la chaleur ell; à la com-

totale en même raifon que le

de la période eft à celui du pro-

^

Sèment du refroidilTement , on aura

: ; iiézi ans : 4ans 140
L iyof48 i ^ ^

Ainfi, le prolongement du refroi-

ij-^^nt, par la chaleur du Soleil, au
4 ^d’avoir été de 8 ans n’a été que

5 ans 140 jours.

S pour évaluer en totalité la compen-
qu’a faite cette chaleur du Soleil

^3ut toutes les périodes, on trouvera
‘a conpenfation , dans le temps de

'«ti,

Î'M:

l'i

-
^'^^''defeence

,
ayant été de ——— ,fera

>
•' 13 to r

’hfi -11. .

«U de 5-^ périodes de puifque

qu’apres ces
3 \

périodes, que la

P^tature de ce Satellite fera égale à la
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température de la Terre. Ajourant

ces deux termes de compenfation
^
^>0^

Bc du premier & du dernier ten^P*

34K61
“
67^

ces 3
^périodes, on a ou

qui multiplies par iz ÿ, moitié
.^i.

fomme de tous les termes de la

tion de la chaleur ,
donnent

compenfation totale, par la chalen .

Soleil
,
pendant les

3 \ périodes de i‘%

ans chacune. Et comme la dimio%

totale de la clialeur eft à la

farion totale en même raifon que le

total des périodes eft à celui du pt*^

gement du refroidiftement , on 3\i^^

’ éih • •
70168 Z7. Arnfi,Ie prolfll

ment total qu’a fait la chaleur du Sol^'y
été que de zj ans, qu’il faut ajoutet^ .jj

70268 ans d’oii l’on voit que jfi

dans l’année 70296 de la formation i

planètes, c’eft-à-dire, il y a 4536
ce quatrième Satellite de Jupiter

de la même température dont jouit
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la Terre -, & de même que ce ne
'l’hi

fç]-.

w ^ue dans le double du temps, c’éft-

dans l’année 140591 de la for-

des planètes, que fa tempéiacure
^ Refroidie au point extrême de ^ de

chi

p'^pérature adtuelle de la Terre,
allons maintenant les mêmes recher-

^^ar les temps refpedifs du refroidi!^

fj.
des Satellites de Saturne, & du re*

Ijj
''aillement de fon Anneau. Ces Sarel-

1

^ lont à la vérité fl difficiles à voir, que

ç
'^gtandeurs relatives ne font pas bien
tâtées

-, mais leurs diftances à leur pla-

j[
^principale font affez bien connues, &
Paroît

,
par les obfervarions des mcil-

y^.ts Aftronomes, que le Satellite le plus
j^'liti de Saturne eft auffi le plus petit de

(jil^^'tïuele fécond n’eft guère plus gros

gf
^ premier, le troilîème un peu plus

Dj, ^ )

de tous, & qu’enfin le cinquième
Pj,

*
) que le quatrième paroît le plus

tantôt plus grand que le troifième,

^ç’'^titôt plus petit; mais cette variation

PrQ||'^''>deur dans ce dernier Satellite n’efl:

dji^^^^l^ment qu’une apparence dcpen-

lie
tl^ quelques caufes particulières qui
arigenc pas fa grandeur réelle

,
qu’oa

IX. 1
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peut regarder comme égale à cells

quatrième, puifqu’on l’a vu quelqü^‘

furpader le troifième. .

.

Nous ruppoferons donc que le
j

& le plus petit de ces Satellites eft ê''

^

comme la Lune; letfecond grand coni'’^

Mercure; le troilième grand coiti‘’jj

Mars; le quatrième & le cinquième

comme la Terre ; & prenant les dirtaiiH

refpeétives de ces Satellites à leur

nète principale, nous verrons que le P

mier eft environ à 66 mille 900 lieues

diftance de Saturne; le fécond à 85

4^0 lieues, ce qui eft à peu-près la

tance de la Lune à la Terre ; le troili'^'^j

à I zo mille lieues ; le quatrième à

mille lieues, & le cinquième à- 808 n’’ •

lieues, tandis que le Sareliire le plus ^{.h,

gné de Jupiter n’en eft qu’à 398
lieues.

Saturne a donc une vîteffe de

plus grande que celle de Jupiter, puild^"^,

dans l’état de liquéfaélion, fa force ce^'}
j

fuge a projeté des parties de fa ma'*

plus du double de la diftance à

la force centrifuge de Jupiter a

celles qui forment fon Satellite le P

éloigné.
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cette

J
ce qui prouve encore que
centrifuge, provenant de la vîteffe

^^otation, eft plus grande dans Saturne

dans Jupiter, c'ell l’Anneau dont il

r environné, & qui, quoique fort mince,
^.Ppofe une projection de matière encore

plus conlldérable que celle des cinq

pris enfemble. Cet Anneau con-

^
'Afrique à la furface de l’équateur 'de

^^nrne n’en eft éloigné que d’èiwiron
nulle lieues •, fa forme eft celle d’une

.Pcaftez large, un peu courbée fur le
^.3ti de fa largeur, qui eft d’environ un
j^fs du diamètre de Saturne, c’eft-à-dire,

® plus de 9 mille lieues ; mais cette zone
5 mille lieues de largeur n’a peut-être

loo lieues d’épailîeur, car lorfque
nneau ne nous préfente exactement

ly

® fa tranche, il ne réfléchit pas aftTez de

av
pour qu’on puifte l’apercevoir

ji les meilleures lunettes; au lieu qu’on

tçP^''Çoit pour peu qu’il s’incline ou fe

ii^
“^^lle, & qu’il découvre en conféquence

Ijr
partie de fa largeur : or cette

étant de 9 mille lieues

,

fçj exactement de 9 mille 1 10 lieues,

d environ 4 mille 555 lieues vue

I

V



1^6 Hijîoîre Naturelle.

fous l’angle de 45 degrés, & par con^^

quent d’environ 100 lieues vue fou®

angle d’un degré d’obiiquite , car

peut guère préfumer qu il^ fur pol ^

d’apercevoir cet Anneau s’il n avoir P

au moins un degré d’obliquité, c’ei^^

dire , s’il ne nous préfentoir pas une

che au moins égale à une 9 c.' partie .

fa largeur-, d’où je conclus que fon

feur doit être égale à cette 90.' pa^

qui équivaut à peu-près à 1 00 lieues-
^

Il eft bon de fupputer ,
avant

^
plus loin, toutes les dimenfions de

Anneau, & de voir quelle eft la fur^

&. le volume de la matière qu’il conti^’’

Sa largeur eft de 9 mille iio lieues.

Son épaifleur fuppofée de 100 lieues.

Son diamètre intérieur de 191 mille

lieues.
y

Son diamètre extérieur, c’eft- à-dire

compris les épaiflèurs, de igr

496 lieues.
j[|«

Sa circonférence intérieure de 44+ ^

7 3 lieues.
jjij

Sa circonférence extérieure de 44+ ^

701 lieues.

Safurface concave de 4 milliars 4II

lions ; mille 30 lieues quarrees.
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Sa furface convexe de + milliars y i x mil-

lions 116 mille iio lieues quanées.

furface de l’épaillenr en dedans , de 4+

millions +07 mille 300 lieues qual-

rées.

^a furface de l’épaifleur en dehors > de 44

millions 470 mille 100 lieues quar-

rées.

Sa furface totale de 8 milliars 1 8 y mil-

lions 608 mille j-fu lieues quarrees.

Sa folidité de 4014 milliars 8 3 6 millions

3 37 mille lieues cubiques.

c
® qui fait environ trente fois autant de

’^'ume de matière quen contient le

Slobe terreftre, donc la folidité n’eft que

iz milliars 365 raillions 103 mille

1^0 lieues cubiques. Et en comparant la

de l’Anneau à la furface de la

verra que celle-ci n’étant que

^5 millions 772 mille 725 lieues quar-

celle de toutes les faces de l’Anneau

de 8 milliars 185 millions 608

pj
‘'ï 540 lieues-, elle eft par conféquenc

la7
^ ' 7 foi® pio® grande que celle de

ferre-, en forte que cet Anneau, qui ne
^^oit être qu’un volume anomale ,

un

liy
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afTemBIaee de matière fous une forme

zarre, peur neanmoins etre une

dont la furface eft plus de 300 fois P*';'

grande que celle de notre globe , &
malgré fon grand éloignement du Sole’ ’

peut cependant jouir de la même teiï’P'^

rature que la Terre. ,

Car fi l’on veut rechercher l’effet de
,j

chaleur de Saturne & de celle du So^^'^

fur cet Anneau, & reconnoitre les teifr

de fon refroidiircment par la déperdit’^

de fa chaleur propre, comme nous

vons fait pour la Lune & pour les

lires de Jupiter, on vetta que n’ayant

100 lieues d’épaifleur, il le fcroit coiP*’

lidé jufqu’au milieu ou au centre de

é[aaiilèur en roi ans \ environ, fi fa

fité étoir égale à celle de la Terre", P’f

comme la denfité de Saturne & celle
“

fes Satellites &: de fon Anneau, que
fuppolons la même, n’efi: à la denfité às

1 crte que : : 184 ; 1000 •, il s’enfuit fi’p

l'Anneau au lieu de s’être confoiidé r
^

qu’au centre de fon épailTeur en
ans}, s’eft réellement confoiidé cn '

,

ans Et de même on verra que cet

neau auroit du fe refroidir au poii’’’’
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Nvoir le toucher en 1183 ans ü
j^'ienfitéétoit égale à celle de la Terre",

Comme elle n’eft (^ue 1 84. au lieu de

j.°°°
5 le temps du refroidilTcment au lieu

®^te de 1183 ans n’a été que de

& celui du refroidiflement

J ® température adtuelle , au lieu d erre

'>558 ans, na réellement été que de

ans ^ ,
abftradion faite de toute

i^penfation
, tant par la chaleur du So-

f
! ^lue par celle de Saturne dont il faut

^'te l’évaluation.

cK
trouver la compenfation par la

^leur du Soleil, nous confidérerons qiie

chaleur du Soleil fur Saturne, lut fes

’tellites & fur fon Anneau , eft à très-peu

égale, parce quêtons font à très-peu

également éloignés de cet aftre •, or

chaleur du Soleil quejceçoit Saturne

’5o^

|’^')f
3tion qu’a faite la chaleur du Soleil

“‘‘que l’Anneau a été refroidi à la tempé-

^'^teaduellede la Terre, au lieu d’être

corniTie fur la Terre, n’a été que

^ celle tjue reçoit la Terre

'^5,011:: 4 : 361. Dès-lors la

100
com-

le temps de l’incandefcence cette

1 iv
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compenfation n’étoic que JÏ’-X.

ces deux termes du premier & du
temps de cette période de 360 ans

^

1 04
^ il

aura
, qui multipliés par li^’

delafommede tous les termes, don>’^'’'

1500

3 6 1 î tl.l , ^ . rO'ou pour la compenllition
iiyo

^

lifo ^
J

taie qu’a farte la chaleur du Soleil

les 360 ans ^ de la première pério^'''

Et comme la perte totale de la cha'^^

propre eft à la compenfation totale f
même raifon que le temps total de la Pj

riode eft à celui du prolongement

refroidilTement
, on aura 25 : ^

5
'^°-^ ' ans ou 15 jours envii'O'”

dont le refroidilTement de TAnneau a

prolongé, par la chaleur du Soleil,

dant cette première période de r
ans

^ ^
Mais la compenfation, par la chal^*^

du Soleil, n’eft, pour ainfi dire, rien

comparatfon de celle qu’a faite la chal^^'

de Saturne. Cette chaleur de Saturne
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®*^efnps de l’incandefccnce, c’eft-à-dirc

,

commencement de la période, étoit

^ fois plus grande qne la chaleur ac-

^^cjle de la Terre, & n’avoit encore dimi-

au tout de 360 ans que de 25

environ. Or cet Anneau eft à 4
^’^H-diamctres de Saturne, c’eft-à-dire , à

H ‘îiille 6 5 6 lieues de diftance de fa pla-

tandis que la diftance au Soleil eft:

315 millions 5 00 mille lieues
,
en

..Ppofant
3 3 millions de lieues pour la

jj' lance de la Terre au Soleil. Dès-lors

dans le temps de l’incandefcence

tneme long-temps & très -long -temps
,Pfcs, a fait fur fon Anneau une compenîa-

i''" infiniment plus grande que la clia-

du Soleil.

J,

l^our en faire la comparaifon, il faut

[ç'^Udérer que la chaleur croilfant comme
1 ^uarré de la diftance’ diminue, la cha-

, envoyée par Saturne à fon Anneau ,

été à la chaleur envoyée par le So-
’ comme le quarré de 3

1

55C0000, eft

(^j^'î^arré de 54656, lî la furface que Sa-

Igjl’c jsréfente à fon Anneau étoi: égale à

^jface que lui préfente le Soleil -, mais

^ïface de Saturne, qui n’eft dans le

Iv
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réel que de celle du Soleil?
.114+9

_
U

néanmoins à Ton Anneau bien plus

que celle de cet aftre dans la raifon inven

du quatre des diftances, on aura

(^54656/ : (^313500000/ : :

: 1593 3 Z environ-, donc la furface

Saturne préfente à fon Anneau eft 2 5 9 3 i,*'

fois plus grande que celle que lui

fente le Soleil
3 ainfi Saturne , dans le reiï>P*

de rincandefcence , étoit pour fon Ann^^'j

un aftre de feu 259552 fois plus éren^*^

que le Soleil -, mais nous avons vu que

compenfation faite par la chaleur du
îeil à la perte de la chaleur propre ^

TAnneau n’étoit que ÏZI, lorfqifau

de 360 ans il fe feroit refroidi ^
‘

température aâruelle de la Terre, &
dans le temps de l’incandefcence, ce'^f

compenfation, par la chaleur du Sol^^
’

n étoit que on aura donc 2593!
î)

multipliés par — ou --ZLl env^
I2JO I2fO

J.

pour la compenfation qu a faite la
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5

Saturne au commencement tîe cette

dans le temps de l’incandefcence

,

^ pour la compenfation que Sa-

aurott faite à la fin de cette même
pf'ode de 360 ans s’il eut confervs

état d’incandefcence. Mais, comme fa

ij^leur propre a diminué de ^5 à 24

^ pendant cette période de 360 ans

*5 ’ la cmnnf'nfattnn à la fin de cette pC”

fiod

^8

compenfation à la fin de cette pe*

au lieu d’être -——- n a ete que
JO

^7 1 . zi 67
Ajoutant ces deux ternies

^ ^873

50

li JO
du premier & du dernier temps

cette première période de 360 ans

aura--^ — qui multipliés par

.
,

IZJO
î 5 moitié de la fomme de tous les ter-

donnent ou 745
Vite

3Sr

Ou
f

• pour la compenfation totale qu a

la chaleur de Saturne fur_ fon An-

pendant cette première période de

°ansi.Et comme la perte totale de

^^eur propre eft à la compenfatioïï

Ivj
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totale en même raifon que le temps
îa période elî an [)roIongement du
diÂTement, 011 aura 25 : 745 : :

3^^

37 : 1 07 5 2^ environ. Ainfi, le temps do”/1 1

la chaleur de Saturne a prolongé le roft”^

diiïement de fon Anneau pendant cett'^

première période, a été -d’environ xo73
^

ans , tandis que la clialeur du Soleil

la prolongé, pendant la même période’

que de i 5 jours. Ajoutant ces deux no’”/

bres aux
3
60 ans — de la période, on v”**

que c’eft dans l’année 1 1 1
1 3 de la forio”'

tion des planètes , c’eft-à dire , il y a <5 57
ans que l’Anneau de Saturne auroit po ^

trouver au même degré de températO^^

dont jouit aujourd’hui la Terre, li la

leur de Saturne , furpaffant toujours

chaleur propre de l’Anneau, n’avoit

continué de la briller pendant plulio”'^

autres périodes de temps. *
,

Carie moment où la chaleur envoy^*

par Saturne à fon Anneau, étoit égale ^
^

chaleur propre de cet Anneau, s’elVtroO''

dès le temps de l’incandefcencc où
chaleur envoyée par Saturne croit P

^
forte, que lâchaient propre de i’An»^^

dans le rapport de 2873^^1250.
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, ^ès-lors on voit que la chaleur propre

I

.^‘Anneau a ëiC au-deïTous de celle que

envoyoic Saturne dès le temps de l'in-

^'’defcence
, & que , dans cemême temps,

5^'fne ayant envoyé à fon Anneau une

J
^leur

1 5 9 3 5 Z fois plus grande que celle

Soleil, il lui envoyoit encore à la fin

^ la première période de ^60 ans -jj,

chaleur 158608 ^ fois plus grande

celle du Soleil,parce que la chaleur

^*^cpre rie Saturne ifavoir diminue que

i
5 à 14.^ -, & au bout d’une fécondé

P^hode de 360 ans c’eft-à-dite, apres

h déperdition de la chaleur propre de

l^^ilneau, jufqu’au point extrême de ^
la chaleur aéluelle de la Terre, Sa-

^'^'tne envoyoit encore à fon Anneau une

'^^aleur 257984. fois plus grande que

du Soleil, parce que la chaleur

^'opre de Saturne n’avoit encore dimi-

que de 24-11 à 24
t’i fuivant la meme marche, on voit

la chaleur de Saturne, qui d’aborcf

15, & qui décroît conftamraent de

il Par chaque période de 5^° ^os ^ ,

"hinue par conléqucnt fur l’Anneau , de

r® pendant chacune de ces périodes'.
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en forte qu’après 551 périodes envîrc;*’^

cette chaleur envoyée par Saturne à

Anneau, fera encore à très-peu près 45®.^

fors plus grande que la chaleur qu’il reç*^’''

du Soleil.

Mais, comme la chaleur du Soleil,

fur Saturne que fur fes Satellites &
fon Anneau, eft à celle du Soleil fur

Terre à peu-près : : i : 90, & que la

leur delà Terre eft 50 fois plus graiio^

que celle qu’elle reçoit du Soleil; il s’ei^'

luit qu’il faut divifer par 90 cette quai^'

tiré 4500 pour avoir une chaleur égale

celle que le Soleil envoie fur la Terre’

& cette dernière chaleur étant ^ de

chaleur aéluelle du globe terreftre , il

évident qu’au bout de 351 périodes d

360 ans ~ chacune, c’eft-à-dire,au boi'’'

de iz(Î4 58 ans, la chaleur que Saturi'^

enverra encore à fon Anneau , fera ég^î^

à la chaleur aduelle de la Terre, &
n’ayant plus aucune chaleur propre

puis très long temps, cet Anneau
îailïera pas de jouir encore alors d’o"®

température égale à celle dont jouit

jourd’hui la Terre.

Et comme cette chaleur envoyée
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, aura prodigieufement prolongé

f ‘^efroidiflement de fon Anneau au point

température aétuelle de la Terre,
^ ® le prolongera de même pendant J 5 i

’^es périodes, pour arriver au point

T'^èine de ^ de la chaleur aéluelle du

terreftVe -, en forte que ce ne fera

dans l’année z 5 2916 de la formation

planètes, que l’Anneau de Saturne

7® refroidi à -V de la tempérarure aduelleH Terre.

I

en efl: de même de reftimanon de

^^baleurdu Soleil, relativement a la

^tnpenfation qu’elle a dû faire à la di-

7'rution de la température de l’Anneau

les difFérens temps. Il eft certain

ne confidérer que la déperdition de

^
chaleur propre de l’Anneau , cette

^Meur du Soleil n’auroit fait compenfa-

dans le temps de l’incandefcence

,

de xlH, Sr qu’à la fin de la pre-

?'’^re pédode
,
qui eft de 36° ,

n-iême chaleur du Soleil auroit fait

compenfation de & que des - lors

Prolongement du refroidiflènient pat
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ï’acceffion de çette chaleyr du Soleil

roit en eftct été de 15 jours; mai*

chaleur envoyée par Saturne, dans
temps de rincandefcence, étant à la

leur propre de l’Anneau ; : 2873'
• 1 ^ 5 ° i il s enfliit que la compenlati^f
faite par la chaleur du Soleil doit être ^

minuée dans la même ’raifon, en
4,

qu’au lieu d’être elle n’a éré

_±_

T J'au commencement de cette Ÿ
riode

; & que cette compenfation

auroit etc à la fin de cette première

riode, fi l’on ne confidéroit que la dép^’'*

dition de la chaleur propre de i’Annea^,’
doit erre diminuée dans ia raifon de 286? )

a 50
>
parce que la chaleur envoyée Pj'’

Saturne étoit encore plus grande que
chaleur propre de l’Anneau dans cet'^

meme raifon. Des-Iors la compenfatioe
la fin de cette première période , au

d’être
, n’a été que -llL... En aiout^*’^

ces deux termes de compenlati^*'
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du premier & du der*

4

-91 ^ . -T

temps de cette première période ,
on

ou
78

T •*

—
V ^^2-9614 11029^2.4

h?'' T» moitié de la fomme de tous les

^^es de la diminution de la chaleur

’pte pendant cette première période

560 ans donnent — pour

J

= 5 ’ 11019(^14

? compenfation totale qu’a pu fatre^ la

7jeut du Soleil pendant cette première

ytiode. Et comme la diminution totale

la chaleur eft à la compenfation totale

‘laême raifon que le temps de la_ pé-

-lÏl-
,
qui multipliés

1er

î>to

ft

le eft au prolongement du refcoidif»

^'^ent, on aura
^

-/j
•' 1201961+

' ou : : 360 ans : ro heu-

H minutes. Ainfi, le prolongement

l
Veftoidi(rement,par la chaleur du So

J ^»r l’Anneau de Saturne pendant la

J

^‘iftère période, au lieu d’avoir été de

Jours, n’a réellement été que de 10

1 ^ minutes.
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Et, pour évaluer en totaliré la comp^”.!

lation cju a faire cette chaleur du
pendant toutes les périodes, on trouvé]*

que la compenfation, dans le temps

4

l’incandercence, ayant été
41^3 T

îa fin de
3 5 t périodes , de Uî

,

ce neP qu après ces 351 périodes
la température de I Anneau fiera égal^

,

la température aéfuelle de la Teri^'

ajoutant donc ces deux termes de

penfiation

4

361 & —'li du premier 5-'

41237 30 ^

dernier temps de ces 351 périodes,
i£II4

3 fi 41ou
206173 zoiTTJ

’

li V, moitié de la fiomme de tous les

mes de la diminution de la chaleur pf
dant toutes ces périodes, donnent
environ pour la compenfiacion totale, P^!

la chaleur du Soleil, pendant les 351 T
nodes de 360 ans ^ chacune. Et, coi3i'^\

la diminution totale de la chaleur



Partie hypothétique 2 I I

cotnpenfation totale en même raifon
1 ù î * , ^ t f ' . «/I

't^e le

î'foL

temps total de la période eft au
T - on

^oiigejyie^if (Ju reftoidillemcnt 5

A'
^'5

Airiî ’

a,
> le pœlôngement total qu'a faite &

l'iÇ 7 _ J., fur lAn-

1 2645^ ' ^4 ï i ^

ic prolongemciit h*-'/ „ .

U
l^s^ta la chaleur du Soleil fur 1 Aiv

de Saturne n'eft que de 1

4

ans^ ,

L'^fsiit ajouter aux' 126458 ans. Don
‘'ih

ajOuCCTi rtU/w A
J f

, '^oit que ce ne fera que dans^ 1 annee

.^*^+''5 de la formation des plauctes que

'Anneau jouira de la meme tempera-

dont jouit auiourd’hui la Tetre, &
V, vxt»

I
vyu

> n. V

faudra le double du temps, c elt-a-

.
que ce ne fera que dans 1 annee

de la formation des planètes que

r température de l'Anneau de Saturne

^tefroidie à ^ de la température ac-

^^'le de la Terre.

t^our faire fur les Satellites de Saturne

f
.'t’éme évaluation que nous venons de

r . ^ ,-rr t„ An-
: . ‘’eme évaluation que nous venons ut.

fur le refroidiflement de fon An-

nous fuppoferons, comme nous
nous iuppoitivy-..^5 --

'^•tsdit, que le premier de ces Satel-

!S > n V * f !.. xroThn 06* Ss-
,,
b ceft-à-dire, le plus voifm de Sa-

eft de la grandeur de la Lune^ le

/oiid de celle de Mercure-, le troilieme
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îe cinquième de la grandeur de la

Cerre ruppoiîrion
,

qui ne pourroir

exadte que par un grand hafard, ne

loigne cependant pas afTèz de la

pour que, dans le réel, elle ne nous loj'j

niffe pas des réfultacs qui pourront
ver de compléter nçjs idées fur les

où la Nature a pu naître & périr dauS
*

drfferens globes qui compofenc
folaire.

^
Partant donc de cette ruppolîtionj^’’,

verrons que le premier Satellite

grand comme la Lune, a dii le conlol^*^

jufquau centre en 145 ans |
envitf,

parce que n’étant que, de -L du dian’^f
j

de la Terre, il le feroit conlolidé
centre en 792 ans^, s’il étoit de
denlite, mais la denlicé de la Terre

j

à celle de Saturne & de fes Satell'j^^

: : 1000 : 184-, il s’enfuit qu’on doit

niinuer le temps de la confoiidation ^
refroidilTement dans la même raifoi’’

qui donne 145 ans
| pour le temps \

ce^aire à la confoiidation. Il en eft
^

iiieme du temps du refroidiflernenf i
point de pouvoir toucher fans fe brùlc^' .

furface de ce Satellite
j on trouvera F
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'iiêmcs règles de proportion qu il

Kr;
perdu alïcz de fa chaleur propre

s arriver a ce point en 1701 ans
:

Vnf • ' " ri
^nluite que, par la même déperdition

3^
chaleur propre , il Te lerort refroidi

J.

point de la lempérature aéluelle de la

37 15 'ans Or i’adion de la

du Soleil étant en raifon inverfe

fj^.^Oarré de la diftance, la corapenfa-

f que cette chaleur envoyée par le

a faite au commencement de cette

®‘^ière période, dans le temps de Ini-

±i à la fin de^'^iefcence, a été J-ûj_ &
J

1150 10

même période de 3715 ans

A'i _ 'i_ 4

^''ütant ces deux termes -i^’L & lili de
I3

m O s O

i^'^'^ttipenfation dans le premier & dans

^Çtnier temps de cette période, on

qui multipliés par 11 7, moitié

'iH
h ^fi>mme de tous les termes, donnent
JOo

Mo ou iu!' pour la compenfatron to-

^le" .

i2-(o

tçç 'h’ a faite la chaleur du Soleil pendant

ptemière période de 3715 ans

la perte totale de la chaleur
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propre efl à la compenfation totale
|

même raifoii que le temps de la p'^’-'.jj

eft à celui du prolongement du

fement , on aura z 5
:

2 1J.L
^ iSt I

IZ fO
' : 37 i 5

aiiSi

: 156 iours. Ainfi, le prolongement

froidiirejnent de ce Satellite, par la cW
^

du Soleil, n’aéré que de 156 jours P

dant cette première période.

Mais la chaleur de Saturne qui»

le temps de l’incandelcence , ,

dire, dans le commencement de
temps

e, dan

première période, croit 15, n’avolt

cote diminué au bout de 3715 ans

envrrnn : & CO^ <que de 15 à 24 /j environ-, &
ce Satellite n eft éloigné de Saturne ^ >

de 6(3900 lieues, tandis qu’il eft él^|j,

du Soleil de 3 I 5 millions 5 00 mille

la chaleur envoyée par Saturne à ce

mier Satellite , auroit été à chaleur

voyée par le Soleil, comme le

de 3 I 3500000, eft au quarté de

lî la furface que Saturne préfente à j^i

tellite étoit égale à la furface qf®
gj-

préfente le Soleil
3 niais la furface

tiirne, qui n eft dans le réel que
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1 y

Ci.?''
paroît néanmoins à ce

jg 7î»
jjaxvyii. cl

plus grande que celle de cet

dans le rapport inverfe du quatre

^fftancesi c'a aura donc ( 66^oo)'

? I 5 - 1’ 9° T 1

a M 500000 r : : iTîioxen-

frot
^

à fon premier Satellite étant 175

fg^^'a^ iJonc la. furface que Saturne pré-

'>ii

de l’incandefcence étoit pour ce Sa-

W'j 175 102 fois plus

J
02 fois plus grande que celle que

l^^'efente le Soleil j Saturne dans le

'‘^d que le Soleil. Mais nous avons vu
'a compenfation faite par la chaleur

“oleil a îa perte de ia chaleur propre

Satellite n’étoit que dans le

<ei
’ V

,
Ps de l’incandefcence , & HI lorfqu’au
J . r

la.
de 371 ç ans J il fe feroit refroidi à

^'^ipérauire aétuelle de la Terre; on

donc 173102 multipliés par nfcz
‘ta

"il 8 J-
.

, jT7o’'
^ti''tron pour la compenfation

‘«ti

la chaleur de Saturne au corn-

^‘taent de cette période, dans le

P® de l’incandefcence , & —-ll.îpour
JO

^
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la compenfacion que Saturne auroit ,

à la fin de cette même période, su

confiervé fion état d’incandeficence j

comme la chaleur propre de Satutn^ ,

diminué de 1 5 à 14 environ

cette période de
5 7 i 5 ans j ,

la coiur

fiation à la fin de cette période, au

d’être i—ï, h’a été que en vif'’"

JO ^ d
1 8(j f

Ajoutant ces deux termes &
;o

ij'y

de la compenfiation du premier ^ ^jii

dernier temps de cette période»
^

aura lefiquels multipliés par

moitié de la fiomme de tous les

donnent -f| ou 48 5 environ

la compenlation totale qu’a faite la fo

leur de Saturne fur fon premier Sate*

pendant cette première période de

ans Et, comme la perte totale de la

leur propre eft à la compenfiation

en même raifion que le temps total u •

période eft au prolongement du J
diflement, on aura 25 ; 485 ^
: 72136 environ. Ainfi, le temps

chaleur de Saturne a prolongé
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J,

binent de fon premier Satellite pendant
première période de 57 ï 5 f> a été

ans, tandis que ia chaleur du
ne l’a prolongé pendant la même

ç
que de 156 Jours. En ajoutant

JJ

.deux termes avec celui de la période,

(î

' de 3715 ans environ, on voit

fo

^ l’année 75855 de la

j^'^iation des planètes, c’eft-à-dire, dans

ans que ce premier Satellite de Sa-

pourra jouir de la même tempéra-

dont jouit aujourd’hui la Terre.

. Ee moment où la chaleur envoyée

J./
Saturne à ce Satellite , a été égale à fa

Meur propre , s’eft trouvé dès le pre-

moment de l’incandefcence ou plu-
tie s’eft jamais trouvé

j car, dans le

içJ'Ps même de l’incandefcence, la cha-
1 F envoyée par Saturne à ce Satellite

jjj

^ encore plus grande que la lîenne

,
quoiqu’il fût lui-même en incan-

f^jj
5ence, puifque la compenfarion que

alors la chaleur de Saturne à la

^^eur propre du Satellite étoit i^-î, Sc

% lifO
’ pour quelle n’eût été qu’égale , il

IX. K
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auroit fallu que la température n’eût
éi«

que
Dès-lors on voit la chaleurque id rjj

pre de ce Satellite a été au - dertous
^

celle que lui envoyoit Saturne dès le

ment de l’incandelcence, & que,

ce même temps, Saturne ayant envoy*^
^

ce Satellite une chaleur 175102 fois P

=“Ile du Soleil, il luigrande que ce.

voyoit encore à la fin de la prêt- ,

période de 3715 ans une chaK^

168308

1

fois plus grande que cell^

Soleil, parce que la chaleur propre de^,

turne n’avoit diminué que de 2 5 à 24 ijj

& au bout d’une lèçonde période
j.

3715 ans après la déperdition de,
^

chaieur propre de ce Satellite,

point extrême de ^ de la chaleur ,

ruelle de la Terre, Saturne envoyoit

cote à ce Satellite une chaleur 1634*'*^!

fois plus grande que celle du Soleil , P^^ji

que la clraleur propre de Saturne n^5_

encore diminué que de 24 ^ à 23

En fuivant la même marche, on 1

que la chaleur de Saturne, qui
j(

çcoit 25, .& qui décroît conftaP^^^
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3® par chaque période de 3 7 1 5 ans^ ,

3
'‘^inue par conféquent fur ce Satellite

'*5

489 J
i. pendant chacune de ces pé-

'^odes
J en forte qu après 3 î i"

périodes

^'^viton, cette chaleur envoyée par Sa-

à fon premier Satellite, fera encore

,

^rès-peu près 4500 fois plus grande que
* ehaleur qu’il reçoit du Soleil.

J.

Mais, comme cette chaleur du Soleil

Saturne & fur les Satellites, efl: à celle
dri

Soleil fur la Terre : : i :90a très-peu

& que la chaleur de la Terre eft

fois plus grande que celle qu’elle re-

*®tt du Soleil , il s’enfuit qu’il faut divifer

kr 90 cette quantité 4500 pour avoir une

jMleur égale à celle que le Soleil envoie

la Terre 3
& cette dernièie chaleur^

5*0 de la chaleur aduelle du globe

il eft évident qu’au bout de

périodes de 3715 ans ^ chacune,

'^,^ft-à-dire, au bourde 12-4475 M
^Mleiir que Saturne enverra encore à ce

j^^^llite, fera égale à la chaleur aéfuelle de
^
'lierre

, & que ce Satellite, n’ayant plus

*^rine chaleur propre depuis très-long

^'^ps, ne lailfera pas de jouir alors d’une

Kij
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température égale à celle dont jouit

jourd’hui la Terre.

Et , comme cette chaleur envoyée
Saturne, a prodigieufement prolongé
retroidiflément de ce Satellite au poi>’'

de la température aétuelle de la TerrC’

il le prolongera de même pendant 33 *

autres périodes, pour arriver au poi*’’’

extrême de ^ de la chaleur aétuelle

globe delà Terres en forte que ce

fera que dans l’année 2485)51 de la fo*-'

marion des planètes
,
que ce premier

tellite de Saturne fera refroidi à ^ de
température aétuelle de la Terre.

Il en eft de même de l’eftimation de
chaleur du Soleil, relativement à la coH’'

penfation quelle a faite à la diminutif”

de la température de ce Satellite dans
différens temps. Il eft certain qu’à ne co^'

fidérer que la déperdition de la chale^'.j

propre du Satellite, cette chaleur du Sol^‘

n’auroit fait compenfation, dans le teiï’P*

de rincandefcence,que de TaT, &
^ 1250'

J

la fin de la première période, qui eft

3715 ans cette même chaleur
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^oîeil auroit fait une compenfatlon de

i & que dès-lors le prolongement du

^^fioidifTemenc par 1 acceffion de cette

?^îeur du Soleil ,
auroit été en effet de 1 5 (5

mais la chaleur envoyée par Saturne

pis le temps de l’incandefccnce étant à

phaleur propre du Satellite : t 1918 ^

j 1^50, il s’enfuit que la compenfation

par la chaleur du Soleil >
doit être di-

*'‘itiuée dans la même raifon en forte

'î^'au lieu d’être elle n’a été que
I Ï5 “

ÏCl ,
au commencement de cette pe-

hssj
‘^‘ode, & que cette compenfation qui au-

*^'iit étém à la fin de cette première pé-
* 5 ^

^'?de
, fi on ne confidéroit que la déper-

'fion de la chaleur propre du Satellite,

N être diminuée dans la raifon de 1865

^
^*^3 parce que la chaleur envoyée par

^^Uriie étoit encore plus grande que la

valeur propre du Satellite dans cette

raifon. Dès- lors la compenfation
^ fin de cette première période au

K iij
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lieu d’être lU , n’a été que X^Z. En a]o'^

tant ces deux ternies de compeniati

4 4

— & -ZlZ du premier & du
^

. Âc
nier temps de cette première période

Xlli:
8 7 Î6I f'’ '01

j7i5ans^,ona ou

qui multipliés par 1 1 moitié de îa

fie tous les termes de la diminution ^

la chaleur du Satellite pendant cette

mière période, donnent ^
^— pouc'

compenfation totale qu’a faite la ehal^

du Soleil pendant cette première périfO
'

Et , comme la diminution totale de la

leur ed à la compenfation totale en in-’’’

raifon que le temps de la période eft
^

prolongement du refroidillement
°

.
'^°4 ^aura 1 5 ;

6067103
<K1 5715 ans

B7

; 6 1 6

l i ' 7 ^ 1
^ jours 7 li’^**^

5715 rrr

environ. Ainfi, le prolongement di

froidrir.'iuent, par la chaleur d 1

pendant cecce premiète période,



Partie hypothétique. 2^5

^^Voirété de !•) 6 iours, n’a réellement

que de 6 jours 7 heures.
^

P
^t»pour évaluer en rotalice la compen*

®''on qu a faite cette chaleur du Soleil,

l^^'>dant toutes les périodes , on trouvera

la compenfarion, dans le temps de

'‘^candefcence, ayant été, comme nous

4

'^®ions de le dire, ——— lera a la fin

J 3 1 6 8 j-

^
3 5 T périodes de 3715

, de HI ,
puifque ce n’efl: qu’après

5 O
‘

5 Y périodes que la température de

Satellite fera égale à la température

^ftuelle de la Terre. Ajoutant donc ces

4

termes de compenfarion ^
^

3 1 6 »

^ du premier & du dernier temps des

11873

^
5 î périodes , on a ou q«ï

J"^^liésparii|, moitié de la fomme

^
fous les termes de la diminution de la

'^^®leut pendant toutes ces périodes»

Kiv
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donnent pour la compenfation

taie, par la chaleur du Soleil, penc^^’'’'

îes 33 {périodes de 3715 ans clij'

cune. Et , comme la diminution totale “

ïa chaleur eft à la compenfation tot^*^

en meme raifon que le temps total

périodes eft au prolongement du refr*^’

diftement, on aura ik ; -HLL
ans{ : 14 ans 4 jours environ. Aind? ’

prolongement total que fera la cha^’^'

du Soleil ne fera que de 14 ans 4 jov''^‘j

qu’il faut ajouter aux 124475 ans^.D'^
I on voit que ce ne fera que fur la fi»

lannee 124490 de la formation des
nctes que ce Satellite jouira de la

température dont jouit aujourd’hui
^

Terre, & qu’il faudra le double de
''

temps, c eft-à-dire, 248980 ans à da'^J

de la formatron des planètes pour
ce premier Satellite de Saturne
être refroidi à ~ de la température
tuelle de la Terre.

,
,

Faifantle même calcul pour le feco”^

Satellite de Saturne, que nous avons
pôle grand conime Mercure, & qui
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îiiîlle 4^0 lieues de diftance de fa

r^nete principale, nous verrons que ce
^•^^llite a dû fe confolider jufqu'’au centre

178 ans parce que, n étant que

ç
T du diamètre de la Terre, il fe feroit

j>..'^joIidé jufqu’au centre en 968 ans j,
^Coir de même denfké

•,
mais, comme la

eii

de J

di

de la Terre eft à la denfité de Sa-
tUt]

j[

j’^&defes Satellites : : 1000 : 18+*

^

^ cnfuit doit diminuer les temps
J confolidation & du refroidilfement
di

la même raifon , ce qui donne 178
pour le temps nécelîaire à la con-

, 'dation. 11 en eft de même du temps
j." rèfroidiftement au point de toucher

fe brûler la furface du Satellite -, on
^.Ouvera, par les niêmes règles de propor-

^i^^'^’^qu'il s’eft refroidi à ce point en 2079
& enfuite qu’il s’eft refroidi à la

^’peratute aékueile de la Terre, en

T environ. Or i’aélron de la

du Soleil étant en raifon inverfe

^j^H^atré des diftances , la compenfation
3u commencement de cette première

^dode, dans letempsdel’incandefcence,
4

*So & üü à la fin de cette même période
5 a ‘

Ky
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de 4541 ans Ajoutant ces deux teti'f’^

& ïïi du premier& du dernier tei^^P

125050^
de cette période, on a ,

qui multip^'^®

. . ,

> ^ 5 O T
.

j

par I i Y ,
moitié de la fomme de tous ‘

I?ÜO '

termes, donnent ou — pour ^

corapenfation totale qu’a faite la chal^

du Soleil pendant cette première

de 45 41 ans 7. Et, comme la perte totale

ïa chaleur propre eft à la compenfatl^^

totale en même raifon que le temps

îa période eft au prolongement du retc<^

? — il
diflement, on aura 25 : - : : 454

J fi'

; 1 9 1 jours. Ainfî , le prolongement du ‘

froidift'ement de ce Satellite, par la

leur du Soleil, auroit été de 191

pendant cette première période de 4^^

. J os!*'
Mais la chaleur de Saturne qui,

tempsde rincandefcence,étoit 25 foisp

grande que la chaleur aéluelle de la T^r

n’avoit diminué au bout de 4541 3"®)-

que de jf environ, & étoit encore î4
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fin de cette meme période. Et ce Satel-

p n’étant éloigné que 85 mille 450
'fnesde fa planète pri.icipale, tandb qu’il

éloigné du Soleil de 3 1 }
mil' ions 500

lieues, il en réfulte que la chaleur

^nvcyéeparSatume à ce fécond Satellite,

®^toit été comme lequané de 3 1 3 500000

quarté de 8 5450, fi la furfaee que

P^éfente Saturne à ce Satellite, écoit égale

I

furface que lui piéfente le Soleil', mais

® fiitface de Saturne qui, dans le réel,

'’eft que —---i- de celle dû Soleil, paroît

^Snnioinsplus grande à ce Satellite dans le

^pport inverfe du quarré des diftances»

^naura doncf 85450^)^ ; (3 13500000^^

’
: — : 1 06 1 04 environ. Ainfi , la fur-i

f
^'449

que préfente Saturne à ce Satellite,'

pit 106 mille 10+ fois plus grande que
^ fitrface que lui préfente le Soleil Sa-

^^ne, dans le temps de l’incandefcence,

^^“’tpourfon fécond Satellite un aftie

]

feu 106 mille 104 fois plus grand que
® Soleil. Mais nous avons vu que la

^o^penfation faite par la chaleur du
^'^‘^il à la perte de la chaleur propre du

Kvj
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Satellite, dans le temps de l’incandefcenc^’

n'étoit que jÊI. , Sc qu'à la fin de^1250 1 /

première période de 4541 ans|,

qu’il fe feroit refroidi par la déperdit^*^*'

de fa chaleur propre au point de la teiA

pérature aduelle de la Terre, la co^,

penfation par la chaleur du Soleil a

BT. Il faut donc multiplier ces deti>

termes de compenfation par 106 104»
^

environ pour la comp^'’
î> it7î
1 r“i on aura

IZ fo

fation qu’a farte la chaleur de Saturne

ce Satellite au commencement de
-première période, dans le temps de 1“’

candefcence , & IN-L.1 pour la compet’^^

tion que la chaleur de Saturne aiif^!!

faite à la fin de cette même période,

eut confervé l'on état d’incandercen^*-’

mais , comme la chaleur propre de

turne a diminué de 25 à 24 ~
cecte période de 4541 ansé-, la comp^*^^^

fation à la fin de la période , au lieu d
II 7 Î f , , , 1154 —r, na ete que— r--.

JO ^ }0
environ.

I

(
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ces deux termes de compeufation
*7 • J

Sc LllÎJj du premier & du der-

temps de la période, on 7"“°»

K^HeIs multipliés par iz ^5 moitié de
r_ - f t

Ir,
^oinmc de tous les termes, donnent

'=rà~' = 5^ OU Z95I environ pour la com-

^‘^‘ilation totale qu’a faite la chaleur eu-

'^^yee par Saturne à ce Satellite pendant

'^tte première période de 4541 ans 7. Et,

''^trime la perte totale de la chaleur pro-

ell à la compenfation totale en meme
^^*fon que le temps de la période eft au

l'tolongement du rafroidilTement ,
on

^lita Z5 : 295^: ; 4541 : 55650 envi-

Ainfi, le temps dont la chaleur de

^^tutne a prolongé le refroidilTcment de

Satellite, pour cette première période,

de 55630 ans, tandis que la chaleur

Soleil, pendant le même temps , ne la

I'‘'olongé que de 191 jours. D’où l’on

ajoutant ces temps à celui de la

vj^^ode, qui cft de 45+t 7, que ça

dans l’année 58175 de la formation

planètes
,
c’eft-à-dire, il y a 16659

tjue ce fécond Satellite de Saturne
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joiiilToit de la même température doU^

jouit aujourd’hui la Terre.

Le moment où la chaleur envoyée

Saturne à ce Satellite, a été égale à

chaleur propre, s’eft trouvé prcfque

médiatement apres rincandefceiKe,

à-dire, à premier terme de 1^

coulement du temps de cette premi^''^

période, qui multipliés par i8i 50,00'’'

bre des années de chaque terme de

période de 4541 ans donnent 7 aos *

environ. Ainli , c’a été dès l’année 8 ^

ia formation des planètes que la chal^'j

envoyée par Saturne à fon fécond Sat®‘

lite ,
s’eft trouvée égale à la chaleur p’''"’

pre de ce même Satellite.

Dès-Iorson voit que la chaleur

de ce Satellite a été au-defTous de celle

lui envoyoit Saturne, dès le temps le p',^

voifin de l’incandefcence, & que, dans ’

premier moment de l’incandefcence,
^

turne ayant envoyé à ce Satellite une

leur 106 mille 104 fois plus grande

celle du Soleil, il lui envoyoit encoto
^

la fin de ia première période de

ans 75 une chaleur loz mille 582 {
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l

grande que celle du Soleil, parce

la dialeur propre de Saturne n’avoic

Jiiinué que de Z5 à 1+ & au bout

fécondé période de 4541 ans 7,

îffès la déperdition de la chaleur propre

ce Sacellite ,
jufqu’au point extrême

^ de la chaleur aduelle de la Terre,

^turne envoyoïc encore à ce Satellite

'*''e chaleur 98 mille 660 f fois plus

Scande que celle du Soleil, parce que la

'^*}aleur propre de Saturne n avoir encore

'^•‘iiinué que de 14 à 13 ^5.

En fuivant la même marche , on voit

%e la chaleur de Saturne
,
qui d abord

toit Z 5 , & qui décroît conftamment de

0^ par chaque période de 454 1 ans

t^tininue par conféquent fut ce Satellite

3711 i pendant chacune de ces pé-

riodes
3 en forte qu’après z6

j
périodes

^oviton, cette chaleur envoyée par Sa-

rtttne à fon fécond Satellite , fera encore

^ pen-près 4500 fois plus grande que la

dialeui- qu'il reçoit du Soleil.

» Mais
, comme cette chaleur du Soleil

Saturne & fur fes Satellites eft à

du Soleil fur la Terre ; : i : 90 à



2 3 i Hijioire Naturelle.

très-peu près, & que la chaleur de

Terre eft 50 fors plus grande que celj,^

quelle reçoit du Soleil; il s enfuit
faut diviler par 90 cetre quanciré 45'^'^

pour avoir une chaleur égale à celle
le Soleil envoie fur la Terre; &
dernière chaleur étant ÿo de la chaie*^^

aétueile du globe terreftre , il eft évid^'^'

qu'au bout de I périodes de 4541 ans<’

c'eft-à-dire, auboutde 1 19592 ans |,
'Jchaleur c[ue Saturne enverra encore

ce Satellite, fera égale à la chaleur
ruelle de la Terre, & que ce SateUiff’

n’ayant plus aucune chaleur propre dep^'!*

très-long temps
, ne laiffera pas de

alors d’une température égale à celle do>’'

jouit aujouid’hui la Terre.
Et, comme cette chaleur envoyée p^^

Saturne a prodig'eufement prolongé
refroidiflcment de ce Satellite au nonif
la température delà Terre, il le'prolo'f

géra de même pendant z 6 j autres pf
riodes, pour arriver au point extrèm^î^
de la chaleur aétuelle du globe de
Terre

; en forte que ce ne fera que
1 année 239185 delà formation des
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J^tesque ce fécond Satellite de Saturne,

refroidi à ^ de la température ac-

de la Terre.
, . • , ,

,
en eft de même de l’eftimation de la

'^^Wr du Soleil, relativement à la cora-

f'ifacion quelle a faite à la diminutton

J la température du Satellite dans les dif-

;>s temps. Il eft certain qua ne conli-

J que la déperdition de la chaleur

ff^pre du Satellite ,
cette chaleur du Soleil

'^üroit fait compenfation ,
dans le temps

i’incandefcence, que de & qu’à la

de la première période, qui eft de

ans-, cette meme chaleur du Soleil
^ 4

^''foit fait compenfation de i^, & que

^^s-loi-j prolongement du refroidiflé-

^titpar lacceflion de cette chaleur du

'^Icil auroit en effet été de 19 1
jours;

pis la chaleur envoyée par Saturne dans

pemps de l’incandefcence étant à la cha-

propre du Satellite ; ; 1

1

7 5 T • » M
Ç

«

Xenfuit que la compenfation faite par la

du Soleil doit être diminuée dans

^
'hême raifon ;

en forte qu au lieu
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4_
jï 4 ^ ï Tf » I r ^ 61
detre , elle na ere que

12)0

coiVimencement de cette période,
_4,vtJ

cette compenfatîon qui auroit été 15 -'-
^

fin de cette première période, fi

confidéroit que la déperdition de f ,

leur propre du Satellite , doit être

nuée dans la raifon de 1
1 54. ^ à

parce que la clialeur envoyée par Saci''^^j

étoit encore plus grande que la

propre du Satellite dans cette mên’C ^

fon. Dès-lors la compenfation à la

cette première période au lieu d’être^
4

n’a été que — . En ajoutant ces de'^'^

termes de compenfation

du premier & du dernier temps
_

4

i6l

f

iè[/'

&

cette première période, on a
187}
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•-^t° environ ,
qui multipliés par

' JC’iU -r _ J

moitié de la fomme de tous les

‘es de la diminution de la chaleur

f 00 pour la compenfatioii
'•''-'‘lent

. .
1 8 7 5*0 1 0

qu’a faite la chaleur du Soleil pen-,

'•ant Fr. comme
cette première période. Et, comme

^'minution totale de la chaleur ell a

^^nipenfaticn totale en meme railoa

ÿ'c le temps de la période eft au pro-

'''’getnent du refroidiflement ,
on aura

;1
• i ïT^ariA

4)41 T 1 9 jours environ ; ainli, le

^Mongement du reftoid ilemenr ,
par la

?^5leur du Soleil ,
au lieu d’être de 1 91

n’a réellement été que de 19 jours

'•'viron.

f pour évaluer en totalité la comper^

qi^i’j faite cette chaleur du Soleil

^^"dant routes les périodes , on trouve

la coinoenlation ,
par la chaleur du

, ‘"H, dan,‘ le temps de l’inca.idelcence

,

été , comme nous venons de le

4
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, 4_

nodescIe454i ans^ chacune fîeüLl >
Ÿ'

7 • M
que ce neft qu’après ces i 6 j
que la température du Satellite fera

à Ja température aétuelle de la

Ajoutant donc ces deux termes de

4 4

penfation ——

&

3^1 O, 5()i
preniier

JO
dernier temps de ces i6 ÿ périodes

9902.

j(î7î 6 t 27 —t # f f

a ou î-ü, qui multiplies r

liliSi I2iz8i ^
* |,j

12 J, moitié de la fomme de tous f

termes de la diminution de la chal^J,

pendant toutes ces périodes ,
don‘’^

, r ^ /
Nïlsï pour la compenfation totale’!

éila chaleur du Soleil, pendant les K
périodes de 4541 ans ^ chacune-

;

comme la diminution totale de la
f/efl: à la compenfation totale en même

^

fon que le temps de la période eft *

lui du prolongement du refroidilfeu’^

on aura 2 5 ; Idd-Ü'
IZ12S2 119592- II

environ. Ainfi, leprolongementtotal’^'
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chaleur du Soleil , ne fera que de1

ajouter aux 119592
tj 1

” "

d^^'j
d'où l’on voit que ce ne fera que

[)lj

, tannée 119(507 de la formation des

que ce Satellite jouira delà meme

ïç
f’^rature dont jouit aujourd'hui la

& qu’il faudra le double du temps,

l',i^‘'^'dire
,
que ce ne fera que dans

•lit
259214 de la formation des pla-

} ^ue la température fera refroidie

i;j^de la température aétuelle de la

P
^^'fant les mêmes taifonnemens pour

Satellite de Saturne, que nous
çjj.l's luppofé grand comme Mars, & qui
v^oigné de Saturne de 1 20 mille lieues,

^?rrons que ce Satellite auroit dû fe

k ^lider jufqu'au centre en 277 ansj^.

^lue n’étant que ^ du diamètre de

>({ J il fe feroit refroidi julqu’au cen-

^.510 ans y s’il étoit de même den-
ijj

1

^‘^iais la denfité de la Terre étant à celle

^^tellice : : 1000 : 184, il s’enfuit

^oit diminuer le temps de fa confoli-

i/^Mansla même raifon , ce qui donne
'*

-1^ environ. Il en eft de mêmeU ÎQ ** —
“"Ps du refroidilTement au point de
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pouvoir, fans fe brûler , toucher la

du Satellite -, on trouvera, par les

règles de proportion
,
qu’il s’eft iji

à ce point en 3 244 j-“
, & enfuite qu

refroidi au point de la températurf

nielle de la Terre , en 7083 ansff

Or l’aftion de la chaleur du Soleil

en raifon inverfe du qiiarré de la diH^” j

la compcnfation étoit au commence^ a

de cette première période, dans le
,

4

de l’incandefcence J ’

1 Z S O
&lilàla fi'’'

cette même période de 7083 aii^
ô

Ajoutant ces deux termes de conip’^jj^

tion du premier & du dernier temp*

cette période, on a x^j., qui

par ii\, moitié de la fomme de roi**

1 300

termes, donnent -i—— ou
,

jifo
^

_T2;o Mil

compcnfation totale qu’a faite la

du Soleil pendant cette première

de 708 3 ans f|-. Et, comme la perte

de la chaleur propre eft à îacompe''''

totale en même railon que le temp®

période eft au prolongement du



on aura z<) : 708 j ans
1,

izjo

^
ijé jours. Ainfi, le prolongement

fefroicîîll'ement de ce Satellite, par

'Valeur du Soleil, n’a été que de 2.(j6

'''^ts pendant cette première période de

^ais la chaleur de Saturne qui, dans le

de l’incandefcence, étoit 15 , avoit

,“'^j'iuéau bout de la période de 7085

tI de 2.5 à Z î |4 i & comme ce Saœl-

efl; éloigné de Saturne de i zo mille

& qu’il eft diftant du Soleil de } i j

plions 500 raille lieues, il en réfulte que

I?

chaleur envoyée par Saturne à ce Satel-

auroit été comme le quarré de

l’isooooo eft au quarré de izoooo, fi

Ijl^rface que prélente Saturne à ce Satel-

étoit égale à la iurface que lui pré-

le Soleil ’, mais la futface de Saturne,

^f^^'u.dansle réel, que de celle du

^
t

* ^449

J
paroît néanmoins à ce Satellite plus

que celle de cet aftre dans le

jçj^Ppott inverfe du quarré des diftances*,

®ura donc (i zocoo)'‘ : f'j 1 5
500000/"’

’

; 55801 environ. Donc la fur-.

Partie hypothétique. 139
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P
face que Saturne préfente à ce Satei

^
eft 53801 fois plus grande que

lui préfente le Soleil i ainii Saturne 5
ds**

temps de l'incandefcence , étoit pou*^

Satellite un aftre de feu 53801 fois

grand que le Soleil. Mais nous avons

que la compenfacion faire par la cha

du Soleil, à la perte de la chaleur P
4 r

Dre de ce Satellite, étoit Hï, lorlq^
r 50.
bout de 708 3

ans j, il fe leroh,

Mars, refroidi à la température

de la Terre, & que, dans le temps
(

l’incandefcence, cette compenfation F

, Ny
la chaleur du Soleil, netoit que de

h/

• ; , L'

on aura donc 53801, multiplies pai’ ,,

ou -- pour la compenfation ^

faite la chaleur de Saturne au comme'’
j,

, ment de cette période, dans le temp’
lai'

l’incandefcence , & —— pour la ^

S O »

penfation à la fin de cette même
lî Saturne eût confervé fon état d’inca'i^

^

eence ; mais comme fa chaleur pr^p J
diim
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de z5 à 13 tî
environ, pendant

période de 7083 ans f, la compeiv

à la fin de cette période au lieu

^^tte n’a été que de -Ajou-

ces deux termes

Pt
'^‘i^ier & du dernier temps de cette

Péf'ode, on aura environ, lef-

pîs inultipliés par 12 -é, moitié de la

de tous les termes, donnent

environ , ou 1 46 ^ pour la com-

L^^ation totale qu’a faite la chaleur de

'ütne fur ce troificme Satellite pendant

h'te première période de 7085 ans f|-.

^ comme la perte totale de la chaleur

^?Pre eft à la compenfation totale en

raifon que le temps de la période

celui du prolongement du refroidif-

. ... .Ai s . . 5 =
JH

, on aura 25 : 146 : : 7085-1

l‘'-‘ S 37 é- environ. Ainfis le temps dont

ÿHleur de Saturne a prolongé le refroi-

,|
de fon troilième Satellite pen-

cette période de 7083 ans
-f,

a été

sH,‘ 557 ans-^, tandis que la chaleur du
ne l’a prolongé pendant ce même

Htnc J X. L



2^1 HiJIoire Naturelle.

temps que de 1^6 jours. AJoutaut c

deux temps à celui de la période

7083 ans|, on voir que ce feroit da

Tannée 48645 de la formation des

nètes, c’eft-à-dire, il y a 26189 ans

ce troifième Satellite de Saturne auf'^.

joui de la meme température dont

aujourd’hui la Terre.
^

Le moment où la chaleur eivfol

^

par Saturne à ce Satellite a été égale ^

chaleur propre , s’eft trouvé au 2

environ de l’écoulement du temps

cette première période, lequel mulf-'P^j

par 2.85 J,
nombre des années de

terme de la période de 708 3 f,
do’’^^

650 ans ÿ environ ; ainfi, ç’a été dès Taf’’

jj

631 de la formation des planètes,

chaleur envoyée par Saturne à fon trod'^'’
(

Satellite , s’eft trouvée égale à la cba*

propre de ce même Satellite.

Dès-lors on voit que la clialeur

de ce Satellite à été au-delTous de

que lui envoyoit Saturne dès Tannée ^
de la formation des planètes’, &
turne ayant envoyé à ce Satellite

chaleur 55801 fois plus grande qu^^

du Soleil, il lui envoyoit encore à ^
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première période de 708 î ans y,
chaleur 50854 ^ fois plus grande

celle du Soleil
,
parce que la chaleur

^^'^ptedeSaturnen’avoitdiminué que de 1

5

.,^3 gÿ environ. Et au bouc d’une fécondé

J.

'’ode de 708 3 ans y, après la déperdr-

j 'l*'' de la chaleur propre de ce Satellite,

''l’fau point extrême deÿ^ de la chaleur

ç^^'-'clle de la Terre', Saturne envoyoit
ij^Ofe à ce Satellite une chaleur 47907
d fois plus grande que celle du Soleil,

que la claaleur propre de Saturne
^^''oic encore diminué que de 23 à

En fuivant la même marche, on voit

rÇ la chaleur de Saturne, qui d’abord

I

i5
, & qui décroît conftamment de

^.4, chaque période de 7083 ans -,
^^‘l'iiiue par conféquent fur ce Satellite

jj
^946 y pendant chacune de ces pé-

en forte qu’après 1 5 ^ périodes

cette chaleur envoyée par Sa-

4 troilîème Satellite, fera en-

'tü’M
fois plus grande que la chaleur

^
reçoit du Soleil.

comme cette chaleur du Soleil
^ Saturne & fur fes Satellites eft à celle

Lij
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du Soleil fur la Terre : : i : 90 à.très-p^^

près, & que la chaleur de la Terre eft 5 ?

fois plus grande que celle qu’elle
J,, -I c T*. f)idu Soleil , il s’enfuit qu’il faut divifer

90 cette quantité de chaleur 4500
avoir une chaleur égale à celle

le Soleil envoie liir la Terre-, &
dernière chaleur étant ^ de la chaleur

nielle du globe terreftre, il eft évi<l^‘’|

qu’au bout de 1 5 ^
périodes de 7°^'^

ans y, c’eft-à-dire, au bout de iiiv\
ans, la chaleur qu.e Saturne enverra

cote h ce Satellite fera égale à la chal^,

aftuelle de la Terre, & que ce

n’ayant plus aucune chaleur propre dep^f

très-long-temps, ne lailTera pas de
iiif

alors d’une température égale à celle

jouit aujourd'liui la Terre.

Et, comme cotte chaleur envoyée
Saturne a rrès-confidérablement prolepê^

le refroidilïêmenr de ce Satellite au p°*'

de la température aéluelle de la Tef^^’

il le prolongera de même pendant 1 5 \
très périodes, pour arriver au point

trême de ~ de la chaleur aélueile

glohe de la Terre; en forte que

fera que dans l’année 223134 de la
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’'’'>îion des planètes que ce troifièine Sa-

de Saturne fera refroidi à 3^7 de la

^‘^'pérature actuelle de la Terre.

J

en eft de même de l’eftimation de
^
'^haleur du Soleil ,

relativement à la

^Pttipenfation qu’elle a faite à la diminil-

de la température du Satellite dans

ditférens temps. Il eft certain qu’à ne

l'^^fîdérer que la déperdition de la cha-

propre du Satellite , cette chaleur du
“^'eil n’auroit fait compenfation dans le

^®^''ips de l’incandefcence que de

^^îu’à la fin de la première période, qui

'‘de 7083 ans J, cette même chaleur

Soleil auroit fait une compenfation de

> & que dès-lors le prolongement
trù
Su

'lu
refroidiftement, par l’acceffion de

,*jte chaleur du Soleil, auroit en eftec

J^de 15)6 jours. Mais la chaleur envoyée

Saturne dans le temps de l’incandef-

étant à la chaleur propre du Satel-

s’enfuit que

S
,'^?'''3penfarion faite par la chaleur du

°*eil ^jj-g diminuée dans la même
L ii)
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i-aifon; en forte qu’au feu d’être

4

elle n’a été que au commencé'

ment de cette périocle^ & que cette coH’’

pcnfationjquiauroit été JlJ à la fin

cette période, fi l’on ne cwifidéroit
la déperdition de la chaleur propre
Satellite, doit être diminuée dans la
on de I à 50

,
parce que la chal^’^^

envoyée par Sarurne étoit encore
grande que la chaleur propre de ce
tellite dans cette même raifon. Dès-Io'*
la compenfation à la fin de cette

mière période au lieu d’être Ûi, n’a
5 O

4

~
6tH‘ ces deux

mes de compenfation —Itl &
1846 51; >

du premier & du dernier temps de

première période, on a ~BrZ
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—
,
qui mukipliés par 1 1 -i

, moitié

la fomme de tous les termes, donnent

pour la compenfation totale qu’a
iisoi ^

*^^aire la chaleur du Soleil pendant cette

ll^^miète période. Et, comme la diminu-

totale de la chaleur eft a la com-

l'^'^lation totale en même Aifon que le

de la période eft au prolongement

refroidiflement , on aura 2 5 : ^1132602
J ou .

; yoSj f ans
^ zSîlfofo

'

5 i )ours environ. Ainfi, le prolonge-

==7o8 3f

*'’6nt du refroidiflement, par la chaleur

Soleil , au lieu d’avoir été de 296 jours

,

réellement été que de 31 jours,

j.
Et pour évaluer en totalité la compen-

•‘^tion qu’a faite cette chaleur du Soleil

l^^iflant toutes ces périodes, on trouvera

ÿ'e la compenfation, par la chaleur du

^^leil, dans le temps de l’incandefcence.temps
Tant été, comme nous venons de le

^i

4
561—.-,feraàîa fin de 15 ^pério-

L IV
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des de 7083 ans 7 chacune , de iAi
‘ 50

que ce n’eft qu’après ces 1 5
période® ’

que la température du Satellite fera

à la température aétuelle de la Ter‘^^’

Ajoutant donc ces deux termes de col’’'

penlàtion

4 .

361
r & du premier

T •
• 1 0 1 ' _

du dernier temps de ces i 5
période®’

4
3^1

fo

on a

Zll±j
3(îx

OU
91306

-, qui multipî'^*
9Z3'^6;

_

par IX J, moitié de la fomme de tous’“

termes de la diminution de la chaleur

danr les 1 5 périodes de 708 3 ans |
ch®'

cune, donixent pour la comp^*’"
92-30C

ï

fation totale qu’a faite la chaleur du
îeil. Et, comme la diminution totale

la chaleur eft à la compenfation
taie en même raifon que le temps rot®*

des périodes eft au prolongement ’j

refroidiflément
, on aura 25

: : 1 1
1 567 ans ; 1 2 ans 254. jours. A’”'

’

le prolongement total que fera f'î
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Soleil pendant toutes ces périodes >

f ‘braque de 12 ans 254 Jours qu’iî

y
.'ajouter aux 111567 ans-, d’où l’on

que ce ne fera que dans l’année

S8o de la formation des planètes que
. Satellite Jouira réellement de la même
j.'^^pérature dont Jouit aujourd’hui la

(

®'^fe, & qu’il faudra le double de ce

c’eft-à-dire
,
que ce ne fera que

l’année 223160 de la formation des

J

atieces que fa température pourra être

^
‘"^oidie à ^ de la température aébuelle

ja Terre.

I^^aifant les mêmes raifonnemens pour
quatrième Satellite de Saturne

,
que

avons fuppofé grandcomme la Terre

,

^ jl Cj
'

,'^erra qu’il auroit dû fe confolider Juf-

ÿs,
centre en 53+ parce que

jj

t'atellite étant égal au globe terreflre,

J

® feroit confolidé Jufqu’au centre en
ans, s’il étoit de même denlîtéj

la denlité de la Terre étant à celle

Satellite : : 1000 : 184, il s’enfuit

doit diminuer le temps de la con-
a dation dans la même raifon, ce

a "lue
II en

qui

efl; de même5 5+ ans _

‘^uips du refroidilTement au point de
L V
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J

y sr
toucher, fans fe brûler, la furface

tellite-, on trouvera, par les mêmes reg^^

de proportion, qu"il s’eft refroidi

point en 6259 ans & enfuite

s’eft refroidi à la température aétueli^

îa Terre en 156241. Or l’aéfion

chaleur du Soleil étant en raifon

du quarré des diftances, la compenla'^
,

étoit au commencement de cette P

mière période ,
dans le temps de Pir*'

c/

defcence, jf'S. & s a à la fin de
i» 5 o 50

^

même période de 1 5624 j. Ajoutant

deux termes & iAi du premier
1150 50 ^ISO 50 *

_ P
du dernier temps de cette période j

,

104
a JJ'J‘^50-
de la fomme de tous les termes

,
don>

1300

,
qui multipliés par i i

iti«

361
ou

3 pour la compenfatie”
1250 IlfO‘
taie qu’a faite la chaleur du Soleil ^P^p

dant cette période de 13624 ans f
comme la perte totale de la chaleur P

^

pre eft à la compenfation totale en

raifon que le temps de la période ^

prolongement du rcfroidilîement >
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: ; 15624. f : I

. IlfO

Ainfi , le prolongement du rcfroi-

'^'^euient de ce Satellite
,
par la chaleur

Soleil
, n’a été que de i an ||

pendant

^ftte première période de i 5624 ansj.

)

^^ais la chaleur de Saturne qui, dans

,
temps de l’incandefcence, étoit vinge-

1''''^ fois plus grande que la chaleur de
^ température agnelle de la Terre, na-

encore diminué au bout de cette

^^tiode de 136244 que de 25 à 22 g-|

^t'Wron. Et, comme ce Satellite eft à 278
‘''tlle lieues de diftance de Saturne, & à

l’S millions 500 mille lieues de diftance

Soleil, la chaleur envoyée par Saturne,

Ss lete nps de l’incandefcence , auroit

en raifon duquarré de 31 3500000, eft

^^^qiiarré de 278000, fi la furface que

^téfenteSjttirne à fon quatrième Satellite,

^toit égale à la furface que lui préfente le

^'^^eil- mais la furface de Saturne, n’étant

^3tis le réel que ——- de celle du So-

1
-1

^

paroît néanmoins à ce Satellite plus

p.^fde que celle de cet aftre, dans la

inverfe du quarré des diftances j

Lvj

25 en-
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ainfi, l’on aura (178000 1

3

500SO0/

: : — ; 10024. T environ. Donc la Tuf'

face que préfente Saturne à ce SatelÜ’^^

efl 10024 I fois plus grande que cS^
que lui préfente le Soleil. Mais nous a'/o”^

vu que la compenfarion faite par la cli^'

leur du Soleil à la perte de la chale'^'^

propre de ce Satellite n’étoit que

îorfqu’au bout de 1 3 624 ans ^ il fe ferû^”'

refroidi comme la Terre au point de
température aétuelle, & que, dans
temps de l’incandefcence

, cette compe^’i
fation,parla chaleur du Soleil, n’a

4 4

que on aura donc 10024 |,
"

4

tipliés par ou pour la col'*'

penfation qu’a faite la chaleur de Satuf'’®

au commencement de cette période,’

dans le temps de l’incandefcence,

pour la compenfarion que la chaleur
Saturne auroit faite à la fin de cette
période, s’il eût confer'vé fon état
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^^i^defcence

-, mais , comme la chaleur
P’'opre de Saturne a diminué de Z5 à

r® environ pendant cette période de
^*^2-4. ans la compenfation à la fin de

période, au lieu d’être

«té

jO
na

ces«Tue de ——i eitviron. Ajoutant
>0

termes 22^ 1 & LÜ-jü de la com-

ti

““‘uation du premier & du dernier temps

cette période , on aura -ï-li— iï-t envi-

P'i 5 lefquels multipliés par 1 1 4^, moitié

j« la fomme de cous les termes, donnent

^5^^ ou 16 5^ environ pour la compen-
^^lon totale qu’a faite la chaleur de Sa-

^tne fur fon quatrième Satellite pendant
^«tte première période de 13614 ans

^ comme la perte totale de la chaleur

™Pte eft à la compenfation totale en

raifon que le temps de la période

au prolongement du refroidilTement,

‘ 26 : 13624 f : 14180aura 25

S;

’ Ainfi
, le temps dont la chaleur de

'^«Urne a prolongé le refroidiHement de
® Satellite a été de 14180 ans environ
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pour cette première période ,
tandis

le prolongement de fon refroidiflenie'^^’

par la chaleur du Soleil , n’a été que

I an ajoutant à ces deux temps

lui de la période, on voit que ce le'-^

dans l’année ryScy de la formation u

planètes, c’eft-à-dire, il p a 4.7025

que ce quatrième Satellite auroit joui u

la même température dont jouit aujoi*^

d’hui la Terre.
^

Le moment où la chaleur envoyée

Saturne à ce quatrième Satellite a été ég*'^^

à fa chaleur propre, s’eft trouvé au

^ terme environ de cette première

riode, qui multiplié par 5+5

,

noinb^^

des années de chaque terme de cette P,^

riode , donne 6131 ans -j
•, en forte qu^ ^

été dans l’année 6132 de la formation u
^

planètes que la chaleur envoyée par ^

turne à fon quatrième Satellite, s’eù

vée égale à la chaleur propre de ce

tellite.

Dès-lors on voit que la chaleur prop

de ce Satellite a été au-deffoiis de celle ‘î',.

lui envoyoic Saturne dans l’année 6

1

3 ^
g

la formation des planètes, & que Satu^^

ayant envoyé à ce Satellite une chsl^
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5

5

\ fois plus grande que celle duSo-

il lut envoyoïc encore a la fin de la

P^ertiière période de 1 ^ 61 ^ ans t une

^«aleur 8938 fois plus grande que

du Soleil, parce que la chaleur de

j’^urne n’avoit diminué que de 25 à 22

d Pendant certe première période. Et au

d’une leconde période de 15624

^^^7, après la déperdition de la chaleur pro*

de ce Satellite, lufqu’au point extrême

ÿ V5 de la température aduelle de la

^^rre, Saturne envoyoit encore à ce Sa-

**Uite une chaleur 7 8 5 5 77
fois plus grande

celle du Soleil, parce que la chafour

l'fopre de Saturne n’avoit encore dimi-

que de 22 g® à 20 J-|.

En fuivant la même marche, on voit

la chaleur de Saturne, qui d’abord

25, & qui décroît conftarament

i g° par chaque période de 15624 ans

h diminue par conféquent fur fon Satellite

1085 1® pendant chacune de ces pé-

^'^des-, eV forte qu’après quatre périodes

'^'^''iton, cette chaleur envoyée par Sa-

à fon quatrième Satellite ,
fera en^

j^re 4^00 fois plus grande que la cha-

qu il reçoit du Soleil.
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Mais , comme cette chaleur du Soleil

Saturne & fur fes Satellires eft à celle
^

Soleil fur la Terre : ; l : 90 à très-p*^^

près, & que la chaleur de la Terre eft 1

fois plus grande que celle qu’elle teç

du Soleil, il s’enfuir qu’il faut divifet p'^

90 cette quantité de chaleur 4500
avoir une chaleur égale à celle que le

leil envoie fur la Terre. Et cette derni^’

chaleur étant de la chaleur aétuelle
“

globe terreftre, il eft évident qu’au

de quatre périodes de i 56z4 ans y
cune, c’eft-à-dire, au bout de 54498 ?

.

J,
la chaleur que Saturne a envoyée à 1 *^

quatrième Satellite, éroit égale à la chaly

aétuelle delà Terres & que ce SatelU^^’

n’aya'nt plus aucune chaleur propre dep'

long-temps, n’a pas laifté de jouir 3 -

d’une température égale à celle dont j^^

aujourd’hui la Terre.

Et comme cette chaleur envoyée Pj^

Saturne a conlîdérablement prolong'^

refroidiflément de ce Satellite au poin^
jj

la température aéluelie de la Terre»

le prolongera de même pendant
autres périodes, pour arriver au point

^ ^

trême de jÿ de la chaleur aéluelie du
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Te; en forte que ce ne fera que
année 108997 de la formation des

5
'’ètes que ce quatrième Satellite de

fera refroidi à ^7 de la rempéra-
3él:uelle de la Terre.

1^

en ell: de même de feftimation de
'^haleur du Soleil , relativement la

(j^'^Penfation qu’elle a farte à la diminu-
de la température du Satellite dans

J diftérens temps. Il eft certain qu’à ne

I

'ilrdérer que la déperdition de la cha-

' propre du Satellite , cette chaleur

Soleil n’auroit fait compenfation dans

^^iTips de l’incandefcence que de JJ'J-

k .

(J

.^u’à la fin de la première période ,

de 1 3 éi

4

3ns y, cette même cha-

^

du Soleil auroit frit une compenfa-

^

de ijrT
; & que dès-lors le prolonge-

du refroidrlTemenr, par racceflion

chaleur du Soleil, auroit en effet

Vq I an 104 Jours; mais la chaleur eti-

P3r Saturne, dans le temps de l’in-

^1)
ç® ‘^^nce , étant à la chaleur propre

W f ^ ^ ^ fo~t • I ^50

,

il s’enfuir
la compenfation faite par la chaleur
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du Soleil doit être diminuée daus^

même raifon-, en forte qu’au lieu

4
jGi

12 JO
, elle n a etc que

4
461

au co'>'‘

rtf

mencement de cette période, & que

r ' • ' ! t V fî^

compenlation qui auroit ece U? î a la .

de cette première période , fi l’on
’’

confidéroTt que la déperdition de la

leur propre du Satellite , doit être

nuée dans la raifon de 99 | à 50, Ÿf
que la chaleur envoyée par Saturne

,

encore plus grande que la chaleur

pre du Sarellire dans cette même ra»^^^

Dès- lors la compenfation à la fin de
. , -t- 1^

première période, au lieu d’être

4

t t 36I,-i, T«r
ete que —. hn ajoutant ces deux

4 J'

mes de compenfation —L2i._ &
du premier & du dernier temps de

première période, on a

60 14-^

361 cl’

203072
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,
qui multipliés par 1 1 t 5 moi-

'Je ià fomme de tous les termes

,

^''itient pour la compenfation

"'île qu’a pu faire la chaleur du Soleil

I
Idant cette première période ;&comme

lîrt:. . .
^

I T T- -u-i \ lo
^'ll'uinution totale de la chaleur eft à la

l'‘""penfation totale en même raifon que

^
^eiaips de la période eft au prolonge-

du refroidiftement > on aura 1 5

r'}6i4 ans| : 104 jours environ. Ainit,

Prolongement du refroidiirement de

Satellite )
pat la chaleur du Soleil,

j?
ll^u d’avoir été de i an 204 jours, na

^"Hement été que de 204 jours.

[ pour évaluer en totalité la compen-

qu’a faite la chaleur du Soleil pen-

toutes ces périodes, on trouvera

la compenfation, dans le tempes de

4

'"'^andefcence

fin de quatre périodes ,
puilque
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ce n’eft qu’après ces quatre périodc^^ 4

îa température de ce Satellite fera ,

à la température aétuelle de la Te

4

Aioutant ces deux termes -.î-

Ht
-4 • c

du premier & du dernier remp’

f <Î44 îl

ces quatre périodes, on a
361

68of3

I î ^ - , , ,, , I nK—

,

qui multiplies par ii -j»

.68013^
^ e r

tié de la fonime de tous les ter<'

donnent
191 pour la compenl^^’^

68013 5
‘ ^

lell

totale qu’a faite la chaleur du

pendant les quatre périodes de i3%

•joi’

I —
^

.j

ans Y chacune. Et comme la diniiiipl,

totale de la chaleur eft à la compenl®

en même raifon que le temps tot3'

ces périodes eft à celui du prol<^'’^jj'

ment du refroidiftemenr
, on aiit3

•

-iifiT
^

jours, Ainfi, le prolongement total

fera la chaleur du Soleil fur ce
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^era que de 6 ans 87 jours, qu’il faut

aux 54.498 ans y-, d’où l’on voie

été dans l’année 54505 de la for-

des planètes que ce Satellite a joui

même température dont jouit au-

^'^‘^d’hui la Terre , & qu’il faudra le

de ce temps, c’eft-à-dire, que ce

1 que dans l’année 1090 10 de la

ij'^ation des planètes, que fa tempéra-

fera refroidie à ^ de la température

‘Jelle de la Terre.

[iQ
fit'» faifant le même raifonnement

(, le cinquième Satellite de Saturne

,

nous fuppoferons encore grand

la Terre, on verra qu’il auroit du

Jj'^^nfoiider jufqu’au centre en 534 ans

fe refroidir au point d’en toucher la

fans fe brûler, en 6139 ans

Ijÿ point de la température aètuelle de

Vç
®rre en 156x4 ans f; & l’on rrou-

(j® de même que le prolongement du

tC'diffement de ce Satellite, par la

;
Mei.- J O r -1 - .

lo,
. du Soleil, n’a été que de i an 104

pour la première période de

ans y.

lf‘'^ais la chaleur de Saturne qui, dans

^^mps de fincandefcence , étorc 25
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fois plus grande que la chaleur

de la Terre, n’avoir encore dimiui'

bout de cette période de i 562.4 f

25 à 22 If. Et, comme ce Satellite ^

808 mille lieues de Saturne, & à 512'

lions ^00 mille lieues de diftance du

leil, la chaleur envoyée par s«f"
dans le temps de l’incandefcence ,

^J
Satellite, auroit été en railon du

j

de 3 1-3 500000 au quarré de 80800°^^^

la furface que préfente Saturne à

cinquième Satellite, étoit égale à 1^.
[j

face que lui prélente le Soleil j u],

furface de Saturne n’étant, dans le ^

que de celle du Soleil ,

11449
^

néanmoins plus grande à ce Satellite

celle de cet aftre dans la raifon if"' a

du quarré des diftances. Ainü, l’on

(%o%ooo)' :f'3i 3500000^"^ : : -71+4^^

: 1 1 8 6 y. Donc la furface que

préfente à ce Satellite eft 1 1 86 y
foi*

grande que celle que lui préfente fo

leil. Mais nous avons vu que la cqmp

fation faite par la chaleur du Soled >

perte de la chaleur propre de ce ^
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“^4 ans
-J,

il fe leroit refroidi, comme
an nnfnr rîp la rpmni^roi-ni'r» ar-

f> étoit que ?A*'
,
lorfqu au bout de^ 50

tj,
au point de la température ac-

dçj. & que, dans le temps de Tincan-
'^^fice, la compenfarion, parla chaleur

% Ç T • , , ,
4

^oleil, n’a été que jJj. \ on aura donc
* I i 5 O

7, multipliés par — ou -Ü-’-ü-

JIq
liîo 12(0

* la compenfation dans le temps de

’^'^andefcence, & — pour la com-
Kr • .

tj
^tion à la fin de cette première pé-

d’i
fi Saturne eut confervé fon état

Vandefcence-, mais, comme fa chaleur

a diminué de 25 à 23 ^ pendant

^P
période de 1 3 6 24.7,13 compenfation

^ de la période , aulicud etre
Kl f°

que de — environ. Ajoutant

1?
dupre-

12(0 ^

rï T T —
^eux termes —— &

Itljç 50 1.2)0

^
& du dernier temps de cette pé-

30622 ’

on aura -—ti-S lefquels étant
I2J0
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multipliés par moitié de la

3 S Ol*

ij

de tous les termes, donnent

3

8z T
pour la compenfation totale^

faite la chaleur de Saturne pendant

première période. Et, comme la

la chaleur propre eft à la compenfa^ '

en même rail'on que le temps de l^.u

riode eft au prolongement du refto*
^

fement , on aura 15:3 - : : i
1 ^ 5 °

,
.a

; i(>7o.y-|. Ainfi, le temps dont la

de Saturne a prolongé le refroidifTe^’^ j-

de ce Satellite pendant cette première

riodp de 1 5624 j, a été de 1670 an? ijj.

tandis que le prolongement du

diffement
,
par la chaleur du Soleil»

été que de i an 204 jours. Ajoutant
j.

deux temps du prolongement du

diffement au temps de la période»

eit de 13624 ans j, on aura i

30 jours environ-, d’où l’on voir

feroit dans l’année 1525)8 de la ff’''
j

tion des planètes, c’efl-à-dire , ^0

59554 ans, que ce cinquième

auroit joui de la même température

jouit aujourd’hui la Terre.
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ï^ans le commencement de la fécondé

^fiode de 13624 ansf, la chakur de

^’^ürne a fait compenfation de , &

^'‘foit fait à la fin de cette même période

compenfation de ’ 1* Saturne eut

'''''fervé fon même état de chaleur, mais

'dit

Vt,

ccve ion ;
'

'“''me fa chaleur propre a diminue pen-

u r I -, 1 lA à 10
iB

' cette fécondé période oe 2 i 55 *
/ * A

' ’ cette compenlation , au lieu d etre

5; i v-,3 J-

, n’eft cjue de
’/Jfo' environ. Ajou«

V
yo

' ' LL & du
y=> yoces deux termes

'''^mier & du dernier temps de cette fe-

Vepériode,onaura^"^i- àtrès-peu

qui multipliés par 12 i, moitié de

..Wne de tous les termes, donnent

au 7

1

-5^ pour la compenfation to-

quV faite îa chaleur de'Sarurne. pen-

cette fécondé période. Et copmie la

r'te totale de la chaleur propie ell à..ia

Npenfation totale en même railon que

'ciups de la période eft au prolonge-

du refroidiITeroent, on aura 2 f_

ï’o/ne IX. M
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58791 Ainfi.J
dil'

: 7 i 13614!
prolongement du temps pour le refroi'

fement de ce Satellite, par la chaleur

Saturne, ayant été de 1670 ans

première période, a été de 38792 ans

pour la fécondé.

Le moment où la chaleur envoyée P
^

Saturne, s’eft trouvée égale à la chai^
^

propre de ce Satellite, eft au 4 ^gj 5

à très-peu près de l’écoulement du tc^fi

dans cette fécondé période, qui muhipJ^j

par 545 , nombre des années de cha^‘

terme de ces périodes, donnent 2310 ^

,

346 jours, lefquels étant ajoutésaux 1 3^?

ans 243 jours de la première

donnent 15945 ans 214 jouts. Ainl>’

été dans l’année 1 5946 de la

tion des planètes, que la chaleur enV^f

par Saturne à ce Satellite, s’eft troU'^

égale à fa chaleur propre.

Dès-lors on voit que la chaleur

de ce Satellite a été au-delfous de^

que lui envoyoit Saturne dans

15946 de la formation des planète^.^^
- UtfC^

que Saturne ayant envoyé à ce Saten*

dans le temps de l’incandefcence»

chaleur 1 1 86 y fois plus grande que ‘
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^ Soleil, il lui envoyoit encore à la fin

* première période de 15624 ans -,

chaleur 1058 fois plus grande que

ÿe du Soleil, parce que la chaleur de

Ntiie n avoir diminué que de 15 a ix

^ pendant cette première période-, &
^Wt d’une fécondé période de 13 614
”5

T, après la déperdition de la ^chaleur

Ste de ce Satellite, jufqua rr

>pérature aduelle de la Terre, Sa-

Se envoyoit encore à ce Satellite une

Neur 5,19 fois plus grande que celle

JSoleil, parce que 1^ chaleur propre

7 Saturne n’avoit encore diminue que

2.2
‘f à 20

,
En fuivant la même marche ,_on voit

la chaleur de Saturne, qui d abord

ÿt
2S , & qui décroît conftamment de 2

P par chaque période de 15624 ans

l' ^tiiiQue par conféquent fur ce Sate -

iz8 — pendant chacune de ces

^fiodes.
I •! /•

;
^ais, comme cette chaleur du Soleil fur

Ntne & fur fes Satellites ell à celle du

^eil fur la Terre: : i : 9° ^

f's, & que la chaleur de la Terre eft

fois plus grande que celle^u il reçoit
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dii Soleil 5 il s’enfuie que Jamais
na envoyé à ce -Satellite une
épie à celle du globe de la Terre, P'",

que, drms le reinps même de l’incand^"

cence, cette chaleur envoyée par Satuf'’^

n étoit que 1 1 85 f fois plus grande
celle du Soleil fur Saturne, c''elî-à-8^’'^’

llSiT

50 Il fois plus grande ^
(lit

celle de la chaleur du Soleil fur la

îC'ce qui ne fait que de la chaleur

ruelle du globe de la Terre -, 8c c’eft f]
cette raifon qu’on doit s’en tenir à
iuation telle que nous l’avons faite

deffus dans la première & la fécondé
riode du refroidiflement de ce SatelHj^'

Mais 1 évaluation de la compenfarrf^
faite par la chaleur du Soleil doit êrref**^^

comme celle des autres Satellites,

qu’elle dépend encore beaucoup de
que la chaleur de Saturne a faire for ‘a

njême.Satellite dans les düférens tei^P*'
eft certain qu à ne conlidérer que k

|

perdition de la chaleur propre du fatf!'

lice, cette chaleur du Soleil n’auroic

poinpenfadon , djms le temps de l’in*:?”"

1
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^^^‘^ence, que de J/x, & quà la fin dô

'^eiv,ênie période de i 562.4 ans j, cette

chaleur du Soleil auroit fait une

'''^enfation de lA-, & que dès-lors le

jî^olongement du refroidifTenient s par

"F'^eflion de cette chaleur du Soleil, _au-

en effet été de t an 104 jours, mais lïi

^^leur envoj'ee par Saturne djns le

Sps de rincandefcence, étant à la cha-

propre du Satellite ; ; 13 -frh - i 2.50,

I

^stifuit que la compenfation faite par

^'chaleur du Soleil, doit être diminuée

'*^‘15
la meme raifon-, en forte qu’au lieu

_±- —
-ifL , elle na été que de

a,

^
commencement de cette période, &
cette compenfation qui auroit été

à la fin de cette première période

,

5^011 ne confidéroit que Ia_ déperdition

J? la chaleur propre du Satellite , doit etre

^'^inuée dans la même raifon de 1
1 fl ^

parce que la chaleur envoyée par

^'•^tne écoit encore plus grande que la

M iij
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chaleur propre du Satellite dans

même raifon. Dès-lors la compenlâ*^^^.^
^

!a fin de cette première période, sM ^

_±_ 4
361 3 t I i s

i

•— , n a cte que
; en ajoi’^*^

yo 1
5i il ’ >

4.

ces deux termes de compenfation
3iW.

4

& yfTI premier & du dernier

de cette première période, on a

ou
,
qui multipliés par

tié de la fomme de tous les

donnent pour la compenfatio”
77907 ^

J
.r

taie qu’a faite la chaleur du Soleil

cette première période. Et, comme
j,

minution totale de la chaleur eft à la

penfation totale en même raifon
,t

temps de la période eft au prolongc*’^^^^ ;

du refroidilTement
, on aura 25 • 77?*^
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1

;• 156144 : I an 186 jours. Ainfi, le pro-

“'igenienr du refroidillement de ce Satel-

par ia chaleur du Soleil, au iieu^ d’a-

''“ir été de i an 104 jours, na réelle-

j'®ntéréque de i an 186 jours pendant

^Ptemière période,

Ûans la fécondé période ,
la compen.a-

4

étant au commencement -i^, fera à
6 I^ s O

100

de cette même période

la chaleur envoyée par Saturne pen-

cette fécondé période a diminué dans

même raifon. Ajoutant ces deux ter-

4
64t S y

"les & _L?1, on a—- j
qui mul-

.
ûr-ia 60 1 37 iy

*'Pliés par 1 1 4 , moitié de la fomme de
^ 80195

—61^' Z Z 2.--

les termes, donnent

P'ii'r la compenfation totale qu a pu faue

^ rhaîeur du Soleil pendant cette fe-

période. Et, comme la diminution

!

totale de la chaleur efl à la compenfa-

I

M iv

I
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tion totale en mêlne raifon que le
de la période eft au prolongement

refroidiffement
, on aura

37
”

: : I J(îz4 | : 3 z ans 214 jours. Arnü)

.

prolongement total, que fera lachaleut^
Soleil, fera de 32 ans 214 Jours pend^”
cette fécondé période

j ajoutant donc
deux temps, i an 186 jours & 3 2 ans
jours du prolongement du refroidi**^

ment, par la chaleur du Soleil, pend^*'^

la première & la fécondé période,
J 6JO ans 313 jours du proion geme<'^’

par la chaleur de Saturne, pendant la

mière période, 8c aux 387923115 69 jd''^

du prolongement, pat cette même c^^'

leur de Saturne pour la fécondé période*

on a pour le prolongement total 404-?^
ans 52 jours, qui étant joints aux 277'!^

ans 1 2.1 jours des deux périodes
,
font

tout ^774$ ans 173 jours
; d’où l’on

que ça ete dans I année 67747 de la

mation des planètes , c eft-à'-dire
,

il f/
7085 ans que ce cinquième Satelliic
Saturne a été refroidi au point de — de
température aétuelle de la Terre."’

Voici donc, d’après nos h^pothei"^**
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7

3
.

^'^tdre dans lequel la Terre, les Planètes

^ leurs Satellites fe font refroidies ou le

^^Iroidiront au point de la chaleur ac-

^^^lle du globe terreftre , & enfuite au

Point d’une chaleur vingt-cinq fois plus

Petite que cette chaleur aduelle de la

^erre.

^^K-OidiES a la tEMPiRA-

TURE ACTUELLE.

B.EEROIDIES

A ^ de la tem-|

pérature ac-

tuelle.

‘«ne.

füne.

'^ure.

en 748 5 2. a.

en 11Î4G9 »•

en 1419^ *•

en 91^4?

en z 8 n 3 a.

en 240451 a.

en 122103 a.

en 193090 a,

en 176211 a

en 7029<î a.

en 130821 a.

en 126473 a.

en 124490 a.

en I 19<>07 a,

en 111580 a.

en 54 JO S a.

en 15298 a.

En 168 12 3 ' a-

En 71 5 14

En 1877^5 a.

En 218 540 a

En 60326 a.

En 483121 a.

En 444406 a.

En 386180 a.

En 3 524^4 a.

En 140 542 a.

En 262020 a.

En 2 52496 a

En 248980 a.

En 259214 a.

En 2231 60 a,

En 109010 a

En 67747 a

M V
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Et a 1 egard de la confolidation àe
Terre, des Planètes & de leurs Sarelfo^l’

& de leur rcfrordilTemenr refpedtifs, r
(ju au moment où leur chaleur ptop'^f

auroic permis de les toucher fans fe bc^'

îer , c eft«à-dire
, fans relTentrr de la do^’'

leur -, nous avons trouvé,
faite de toute compenfation, & ne fad^'’^

attention qu’à la déperdition de leur cW
leur propre, les rapports de leur confo^l
dation jufqu’au centre, & de leur reft^^'^

dilTement au point de pouvoir les
cher, fans fe hrüler, font dans l’ord^^

luivant:
.
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j

CONSOLIDÉES
JVSQü’aU centre.

REFROIDIES
A POUVOIR LES

TOUCHER.

^ Terre . . en
ans,

i90f En
ans.

Lime , . . en 5 i(î En <3491

Mercure. . . . en 1976-^ En. 13034
Cllus.

. . . . en HMrf En 40S74
lars. . Iloaii

9 ?n
En 11873

'^piter . . . . en En loSgzi

*tellites

de

Jupiter.

Lei. en i 3 I—
*7 En 16907

Lei. en zSaUj'i En 3 3 oo-^''j

iLci. en 43 En 33497^7

Le4. en En 9901

'iturne . . . . en Î07S En 5917*3

VdeSaturne. en rS-Tî En 1

1

77777

|Lci. en 1437 En 1701-^

1079-M^«ellitcs iLei. en 17871 En

de <!Le}. en 17777 En 374477

^iturne. iLe^. en 3 3477 En <3139^

VLef. en 53477 En ^73977

Ces rapports, quoique moins précis

'î'ie ceux du refroidifferaent à la tempé-

rature adtuelle, le l’ont néanmoins aflez

l''iür notre objet, & c’eft par cette raiïon

^îtie je n’ai pas cru devoir prendre la même
P^tnc pour faire l’évaluation de toutes les

®t>mpenfations que la chaleur du Soleil

,

M vj
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auffi-bfen que celle de la Lune, 8c celle

des .Satellites de Jupiter & de SaturnCt

ont pu faire à la perte de la chaleur pr®”"

pre de chaque planète, pour le tenip*

neceflaire à leur confolidation jufqu^'^J

centre. Comme ces temps ont précéd^

celui de 1 etablillcment de la Nature vi-

vante, & que les prolongemens produis*

par les compenfations dont nous venons <1^

parler, ne font pas d un très-grand nonihf^
d années, cela devient indiilérenc aux vuf*

que Jeme propqfe, & Je me contenter^*
d'établir

,
par une hmple règle de propor-

tion, les rapports de ces prolongemc”^
pour les temps nccelTaires à la confolid^'*

tion des planètes, & à leur refroidilTemcor

Jufqu au point de pouvoir les toucher', p^^

exemple, on trouvera le temps de la cow-
folidatron de la Terre Jufqu'au centre,
difant ,_Ia période de 74047 ans du ten’P®

néceflaire pour Ton refroidideraent à 1^

température aétuelle (abftraéiion faite

toute compenfacion
)

eji à la période
290^, temps néceffaire à la confolidatio'^

Jufqu au centre (abftraéiion faite aulîî
de

toute compenfation) comme la pério^f

748 pi de ion refroididernent à la t.en’pr^"
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aduelle, toute compenfation cva-

ç

^5 efl CL Z9jé ans, temps réel de fa

j^'^lolidation ,
route compenfation auffi

^''’ptife : & de même on dira, la période

du temps néceflàire pour le refroi-

de la Terre à la température ac-

(abftraélion faire de toute compen-

(

®'i) ejl à la période de ? 39 ii ans»

néceflàire à fon refrôidiflement au

de pouvoir la toucher, ( abftraétiou

au fil de toute compenfation) comme

rf“'iode 74831 de fon refrôidiflement

f
température aduelîe, toute compen-

’,'’nn évaluée , e/Z à 3417° ans |, temps

M de fon refrôidiflement jufqu au point

f^Pouvoir la toucher, toute compen-

évaluée.

aura donc, dans la Table fuivante,

'''dre de ces rapports, que je joints à

indiqués ci-devant, pourlè refroi-
7 . — ^ .dit » .-,1 1 zs Sjl-

^‘^^^nientl la température- actuelle, &
'
«5 de cette température.
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Confoli-
dees )uf-

qu’au cen-
tre.

ans

'En29j5

Refroidies

à pouvoir les

toucher.

Refroidies

i la tempé'

rature ac-

tuelle.

Refroidi^®

i i de

l'e

En

Eniizy

Enj J9Û

'Eniijo

£09433

EnS«S<s

En749 (T

LA terre.
En 3427oja.|En 748 jaa

LA LUNE,
En 7 n fa. lEn 1(34093

mercure.
En 1481^3 a. En 341923.
VENUS.

En 4 i 9 () 9 a.)En 91(1433
M A R S.

En 13034a, lEn 283383. En (îoi'

JUPITER.
Eni 1 0 1 1 Sa, £024043 13,

Satellite,
Enioi

3 76a.'En2222o 33,

Satellite.
En * 73 ooa.|Eni 9 3o9oa.

3

-

' Satellite.
Ens g 2

1

JEn 8 07ooa.|Eni 7Û2 1 2a.

4-

' Satellite.
En 32i94a.|En 7029(33.

SATURNE.
En J 991 la.^Eni 308213.
Anneau de Saturne.

En2738

£03140

£0(1338

£04831*

£04444°'

En384ï*‘

En 3 3^ 4

‘^..1 A

En 7(î3i2a.|Eni2C473a.(En23i94

En2(;i0*‘
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L“''roii-

'sucen-
ïfe.

S89I

^588

^Hî 3 3

^12.138

^ 600

Refroidies

à pouvoir les

toucher.

Refroidies

à la tempe-

rature ac-

tuelle.

i.„ Satellite.

En 17011a.|EniZ449oa

2.2* Satellite.

En î4774a.iEi2ii9<3o7a.

5.' Satellite.

En fi roSa.lEni 1 1 f 80a.

Satellite.

En 24962a.|En

5.® Satellite.

En 70o?a.lEn 1 5i98a,

Refroidies

à ^ de la

températu-

re aàuelle.

ans.

£0248980

£0139214

En2i3iû°

Enio9oio

En 67747

. ne manque à cette Table ,
pour lui

'^htier toute l*exaâitude qu elle peut

Sporter, que le rapport des denfités

Satellites , à la denlité de leur planète

^^’hcipale
,
que nous n’y avons pas fait

î^ffer, à l’exception de la Lune, où cet

eft employé. Or ne connoilTant

le rapport réel de la denlité des Sa-

'^^lites de Jupiter & des Satellites de Sa-

à leurs planètes principales , & ne

^*^htioillant que le rapport de la denfitc
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la Lune a la Terre, nous nousr ^
^ A «LUC, nous noua

aérons iur cette analogie, & nous f‘^P'

polerons en conféquence, que le rapp^f
de la denli’té de Jupiter, ainiî qu^

^

rapport delà denliré de Saturne,
les memes que celui de la denlité de
' erre a la denfité de la Lune qui eft
sre rrp* X j: ‘

'0 {’

j(d

Satel xte, c’eft-à-dire
, : : , ooo : 7-

car il eft très-naturel ^imaginer, d’ap'
cet exemple que la Lune nous oft-re,<
cette drfterence entre la denlité de '

Terre & de la Lune, vient dr -_ vient ae ce qu^‘
lont les parties les plus légères du
terreftre, qui s’en lonr féparées dans Jtemps de la Iiquéfaélion pour former

^

Lune
j la vitelTe de la rotation de la Ted^.’

eraivr /-Tp ir . /nil'
, rotation de la 1 e*

;

étant de p mille lieues en 1

1

heures
nilfpç. ,4« X I l: ^

^

, ^ i Heures

r,a:r ^4 "eues par minute,
lufolante pour projeter un torrent

r0‘^

de>

.. m ki'^
moins denle, qui ^

raflemblepar lattradion munielle de
parties, à S 5 mille lieues de diftance,

Srir dans un
parallèle à celui de l’Equateur de la
Les Satellites de Jupiter & de S'atun’^
ainü que fon Anneau, font aulîî dans
plan parallèle à leur équateur, & ont
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de même par la force centrifuge’

plus grande dans ces grolTes pk-
pes que dms le globe terreftre

,
puifque

vîtefle de rotation eft beaucoup plus

Sfatide. Et de la même manière que la

eft moins denfe que la Terre dans la

^’lon de yoi à loeo, on peut préfumer

K les Satellites de Jupiter & ceux de

font moins denfes que ces pla-

dans cette même raifon de 701 à

Il faut donc corriger, dans la Table

Çf^cédcnte, tous les articles des Satellites

J

^près ce rapport, & alors elle fe préfen^

dans l'ordre fuivant :
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T^BLE plus exacte des temps du

froidijjement des Planètes & de
Satellites.

Confoli-

dées juf-

qu’au cen-

tre.

Refroidies

à pouvoir les

toucher.

Refroidies

i la tempé-

rature ac-

tuelle.

ans. LA terre.
En 2936 En3a270va.|En 74832a.

la lune.
En ^-44- En 73 ifa,[En 14409a.

mercure.
En Z 127 En 24 Si 3 a.|En 541923,

VÉNUS.
En 3 3 9 (î En 4i9()9a.|

Al A
En 916433,
R S.

En 1150 En i3o34a.(En 285383
JUPITER.

En 9433 Eni loi 1 8a.jEn2404.f la.

Satel. de Jupiter.
,

|i.en(?23 8 En 7 ii 44a. Eni 5 5986a.

i J, d£

su*'

,2-.en 5-262

j|3.en^7 8 8

^4.eni9 3 6

En J 140 1

En 61^2 fa.

En y66f ija.

En laûooja.

SATURNE.
y 99 1 la. lEni 30S 2 la.

En+Sr

51 ï 9 /;

Eni 3 5 3493. Enî 7 l°^

„
Enî47-^

3

49548a. Eu 9
^“
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onfoli-

5Muf-
cen-

Refroidies
Refroidies

à la tempe-

à pouvoir les
rature ac-

toucher.
tuelle.

SI

L ans.

‘•'03191

'•'03181

‘•'ni joi

^041 ij

Anneau de Saturne.

En î37iia.!Eo 88784a.

Satel. de Saturne.

iEn4ooitfj-a. En 87391a.

’En3 84fi7a. En 83964a.

En 3
y878a. En 78319a,

'Eni7T2-3ja- En 58 i 6 z*a.

En 4916a. En 10739a.

ans.

Eni77 f68

En 1747 8

4

Enl679z8
Enl J 66 3

8

En 763 ïj

En 47 ÎT 8

, En jetant un coup-d’œilde comparaifon

Jit cette Table ,
qui contient le refultat

^^nos recherches & de nos hypotheles,

Voit :

Que le cinquième Satellite de Saturne

? été la première terre habitable , & que

r Nature vivante n’y a duré que depuq

=‘miée49i6 jufquà l’année 47558 df;

formation des planètes-, en lûrte quil

J
^ long-temps que cette planete

^^ire cft trop froide, pour qu’il puifle

(Jes êtres organifés femblables

'®0x que nous connoifTons :
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2.° Que la Lune a été la fécondé
habitable, puifque fon refroidiilênis'’^^

au point de pouvoir en toucher la

face , s'eft fait en 7515 ans , & refrof^^'

fement à la température aétuelle,
fait en 16409 ans, il s^’enfurt qifell^.

jour dune chaleur convenable à la

ture vivante
,
peu d'années après

^
_

75 1

5

ans depuis la formation des P \
nètes , & que par conféquent la Nac^''^''

organifée a pu y erre établie dès ce terap^’

& que depuis cette année 7515
l^année 72^ 14, la température de la

seft refroidie jufqua^ de la chaleur
ruelle de la Terre, en forte que les

organifés n ont pu y fublîrter que pend^'*"

60 mille ans tour au plus-, & enfin
jqurd hui, c’eft-à- dire, depuis 2518 ans

viron , cette planète eft trop froide
être peuplée de plantes & d’animaux :

_

3.° Que Mars a été la troificme terre

bitable, puifque fon refroidi(rément7/'‘!^

point de pouvoir en toucher la furface, s ^

fait en 1 5054 ans, & fon refroidilferu^^

à la température aduelle, s’étant fair

28538 ans, il s’enfuit qu’il a joui d r”’

chaleur convenable à la Nature viva'’^
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<J’années après les 13054’"^

ÿféquent la Nature orgaiiilée apuy être

dès ce temps de la formation des

pètes, & que depuis cette année 15034

ifVà l’année 60316, la température

trouvée convenable a la nature des

organifés, qui par conféquent ont

P fubfifter pendant 47^92 ans-, mais

pfjourd’hui cette planète eft trop re-

j'^ttlie pour être peuplée depuis plus de

1- tuille ans ;

4 ° Que le quatrième Satellite de Sa-

Se a été la quatrième terre habitable,

? que la Nature vivante y a duré

Vis l’année 1752? durera tout au

P jufqu’à l’année 76516 de la forrna-

S des planètes-, en forte que cette

pète fecondaire ,
étant aéluellement

f
Và-dire en 74831) beaucoup plus

Ve que la Terre ; les êtres organiiés

peuvent y fubfifter que dans un état

J^iangueur ou même ny fubfiftent

t

î ° Que le quatrième Satellite de Jupi-

a été la cinquième terre habitable , &

P la Nature vivante y a duré depuis

Vée 12600, & y durera jufqu’à l’aw-
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née ^ 86^6 de la formation des plancf^^l'

en forte que cette planète feconclaire
^

aâuelietnenr plus froide que la

mais pas allez néanmoins pour que \

êtres organifés ne puiffent encore y
fifter : ,

Que Mercure a été la fixième

habitable, puilque fon refroidilîèm^"^’

au point de pouvoir le toucher,

en 24. mille 815 ans, & fon refroid'^^

à la température aftuelle en 54 mille 1?*

ans, il s’enfuit donc qu’il a joui d’une
leur convenable à la Nature vivante P „

d’années après les 24 mille 81} ans^,

que par conféquent la Nature organi^^^

a pu y être établie dès ce temps, &
depuis cette année 248 13 de la for'’"

tion des planètes, jufquà l’année 1877
fa température s’efl: trouvée & fe rre^*'

vera convenable à la Nature des crf

organifés
,
qui par conféquent ont pr'

pourront encore y fubfifter pendant y •

mille 952 ans-, en forte qu’auJourcll’'^î

cette planète peut être peuplée de rr’'^j

les animaux & de toutes les plantes

couvrent la furface de la Terre
;

^
,
u

7.° Que le globe terreftre a écc



^
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^Pficme terre habitable, puifque fon re-

l^'uiflèment, au point de pouvoir le

j^^cher, s’eft fait en 34. mille 770 ans|,

jJoii refroidillement à la température

I

^etle s’étant fait en 74. mille 831 ans,

Jfiifuit qu’il a Joui d’une chaleur con-
i^^'^ble à la Nature vivante peu d’an-

après les 34 mille 770 ans ÿ, & que
1^*^ conféquent la Nature, telle que nous
(^^Oiinoiflons, a pu y être établie dès ce

c’eft-à-dire, il y a 40 mille 62.

l'b & pourra encore y fublifter Jufqu’en
j^’''iée i68ri3, c’eft-à-dire, pendant
^ ‘^ille Z5>i ans, à dater de ce jour:

Que le troifîème Satellite de Saturne

la huitième terre habitable, & que
. Nature vivante y a duré depuis l’année

,'" 78 , & y durera jufqu’à l’année

^*^^58 de la formation des planètes-, en

que cette planète fecondaire étant

'‘vilement un peu plus chaude que la

, b Nature organifée y eft dans fa

j|ë^eur, & telle qu’elle éroit fur la Terre
^ 9 trois ou quatre mille ans :

Que le fécond Satellite de Saturne a
*3 neuvième terre habitable, & que la

*fUre vivante y a duré depuis l’année
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3845 1 ,& y durera Jufqu’à-rannée 1(37/^!

de la formation des planètes; en 1*^^

ii'que cette planète lecondarre étant

tuellement plus chaude que la Terre»

Nature orgaailée y eft dans fa

vigueur & telle qu’elle étoit fut
Cy i '

globe terrellre il y a huit ou neuf $
ans:

1 0° Que le premier Satellite de Satuf’’

a été la dixième terre habitable, &
la Nature vivante y a duré depuis

l’aii”née 40020, & y durera julqu’à i —
174784 de la formation des planètes»^

forte que cette planète fecondaire étan*^^

tuellement conlidérabicment plus chi^-

que le globe terrellre , la Nature org^'L

fée y eft dans fa première vigueur Sc
^

qu’elle éroit fur la Terre il y a douZ^

treize mille ans :

1 1.“ Qiie Vénus a été la onzième té'

habitable, puifque fon refroidilïcniéj’

au point de pouvoir la toucher, * .

fait en 41 mille 969 ans, & fon
dîlTement à la température aduellc
fait en 91 mille 645 ans, il s’enfuit

jouit aduellement d’une chaleur r
^

grande que celle dont nous jouilîons»



Partie hypoth/tlque. 289

N-près fembkbie- à celle dont jouif-

'^ienc nos Ancêtres il y a Hx ou fept mille

& que depuis cette année 41969 ou

'î'^elque temps après, la Nature organifée

* pu y être établie, & que jufqu à 1 annee

^^8
‘(40, elle pourra y fublifter-, en force

*

1^6 la durée de la Nature vivante , dans

planète, a été & fera de i8é mille

^ 7 * ans:
^ ^

1 1° Que l’Anneau de Saturne a été la

'^''Uzième terre habitable, & que la Na-
*^te vivante y eft établie depuis l’année

^5711
, & y durera jufqu’à l’année

1 ^7 ‘fôS de la formation des planètes en
'orte que cet Anneau étant beaucoup

chaud que le globe terreftre,la Na*

organifée y eft dans fa première

j’S'^'enr, telle quelle étoit fur la Terre il
y,

'“'eize à quatorze mille ans :

M°Que le troilième Satellite de Jupi-

a été la treizième terre liabitable, &
P la Nature vivante y eft établie depuis

^/’uée 56651

,

Sr y durera jufqu’en l’an-

a.47^01 de la formation des planètes-,

1 forte que cette planète fecondaire
^tit de beaucoup plus chaude que I4

T'orne IX. N
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Terre, la Nature organifée ne fair

commencer de s’y établir:

14.° Que Saturne a été la quatorzlc:^'^

terre habitable, puifque Ton refroTciin

ment , au point de pouvoir le roucb^''’

s’eft fait en 59 mille 91 1 ans, & fon '?

froidillemcnt à la température aél^e
il

devant fe faire en 1 ;o mille 8a i ans^^

s’enfuit que la Nature vivante a pu y
établie peu de temps après cette ai’i’

^

5991

1

de la formation des planètes ,
&

par coniéquent elle y a fubiifté & pouff*^

,

y fubiîfter encore julqu’en l’année

en forte que la Nature vivante y eft

tuellement dans la première vigueur ,

^

pourra durer dans cette grolle plai’'

pendant 26 z mille 20 ans:

1 5.° Que le fécond Satellite de

a été la quinzième terre habitable
I#que laNature vivante y eft établie dep^

l’année 61425, c’eft-à-dire, depuis

mille 407 ans, & qu’elle y durera
J

l’année 271098 de la formation des P

Hetes :

1 6.° Que le premier Satellite de

ter a été la leizième terre habitable >
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i^le îa Nature vivante y eft établie depuis

We 71.66, ceft-à-dire, depuis j

''lille 666 ans, & quelle y durera jui-

'l^'en lannée 511973 de la formation

planètes ; ij-
17° Enfin que Jupiter eft le dernier

globes planétaires, fur lequel la Na-

vivante pourra s’ établir. Nous devons

Sc conclure, d’après ce réfultat général

’«nos recherches, que des dixdept corps

funéraires, il y en a en effet trois, favoir

f
cinquième Satellite de Saturne, la

^^ne & Mars où notre Nature feroit

Idée-, un feul, favoir, Jupiter où la

. ^türe vivante n a pu s établir julqu a ce

par la raifon de la trop grande

I

Neur
,
encore fubllftante dans cette

planète-, mais que dans les treize

Ses, favoir, le quatrième Satellite de

^^'nrne, le quatrième Satellite de Jupi-

Mercure, le globe terteftre, le rroi-

Se, le fécond & le premier Satedite

I

P Saturne, Vénus, l’Anneau de Saturne,

j j

‘roifième Satellite de Jupiter, Saturne,

I 1^.
fécond & le premier Satellite de Ju-

!
Sr, la chaleur, quoique de degr&

I *'^s-(jijl'érens
,
peut néanmoins convenir
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a<n:uellement à l’exiftence des êtres otg^

iiifés, & on peut croire que tous

vaftes corps iont comme le globe terr^j'

tre, couverts de plantes, & même peupl*^^

d’êtres fenfîbles, à peu-près femblabie®

aux animaux de la terre. Nous démontré

rons ailleurs, par un grand nombre d’o^

fervations rapprochées, que, dans tous^^*

lieux où la température eft la même,
trouve non-feulement les mêmes efp^''-^*

de plantes, les mêmes efpèces d’infeét^^!

les mêmes efpèces de reptiles fans 1^* /

avoir portées, mais aulîi les mêmes elpj^

ces de poitlons, les mêmes efpèces
^

quadrupèdes, les mêmes efpèces d’oife^'V

fans qu’ils y foient allés ; & je remarq^^

rai en paflànt qn’on s’eft fouvent troi^lf

en attribuant à la migration & au l'j!’,

voyage des oil'eaux les efpèces de 1'^
j

rope qu’on trouve en Amérique ou
l’orient de l’Alie, tandis que ces

d’Amérique & d’Afte, tout-à-fait

bles à ceux de l’Europe, font nés ^ .

leur pays , & ne vienaient pas plus d’

nous que les nôtres vont chez eux-

même température nourrit, produit f.L

tout les mêmes êtres j mais cette
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ë^iiéraîe fera démontrée plus en détail

'^^ns quelques-uns des articles fuivans.

On pourra remarquer, i.°

'’^au de Saturne a étéprefque auffi long-

'^tîips à fe refroidir aux points de ia

''^’ifolidation & du refroidilîément à pou-

''oit le toucher, que Saturne même, ce

l^i ne paroît pas vrai ni vraifemblable

,

l'^ifque cet Anneau eft fort mince, &
Saturne eft d’une ép^fleur prodi-

S'C'jfe en comparaifon", mats' il faut faire

’'-ention d’abord à l’immenfe quanritc

chaleur que cette geofTe planète en-

''oyoit dans les commencemens à (on

Vieau, & qui, dans le temps de im-

>defcence,étoitplus granÿ que celle

cet Anneau ,
quoiqu il fût aulil iut-

‘^^me dans cet état d’incandefcence ,& que

conféquent le temps neceflairc à a

^'’i^folidation a dû être prolongé de bcau-

par cette première caufe :

2-‘’ Que quoique Saturne fût lui-même

'^'^nfolidé jufqu’au centre en 5 mille 140

il n’a ceiTé d’être rouge & très-brii-

que plufieurs liècles apres , & que

conféquent il a encore envoyé dam.

N üi
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les fiècles pollérieiirs à Ta confolidatioi’’

une qtia:nité prodigieufe de chaleiH'

Ion Anneau , ce qui a dû prolonger ’

refroidilleuienr dans la proportion ‘1^

nous avons éiabiie. Sciilen:ent il

convenir que les périodes du refroiA*'
^

ment de Saturne au point de la

foirdation & du refroidiflement à

voir le toucher font trop courtes,

que mnis n’avons pas fait l’cftimation

la chaleur que fon Anneau & fes
_

lires lui ont envoyée, & que cette

tiré de chaleur que nous n’avons pas

m.e, ne laide pas d’être confidérable , [

.
l’Anneau , comme très-grand & très-voil*|’^’

envoyoit à Saturne dans le commeP‘’j'j

ment, ncn-leulement une partie ds u
chaleur propre, niais encore il lui

.j[

chilFoit une grande portion de celle

en recevoir , en lotte que ]e crois

pourroic, fans fe tromper, atigniei’^^^

d’un quart le temps de la confolidatinpjj^

Saturne, c’eft-à-dire , adigner 6

857 ans pour fa conlolidation

centre ;
&' de même augmenter ^

quart les 5 9 mille 9 1 1 ans

,

avons indiqués pour fon refroidille**
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ü poînt de le toucher, ce qui donne 79

'lille S8i ans-, en forte que ces deuîï

etnies peuvent être fubft.tues dans la

fable générale aux deux premiers.

11 eft de même très -certain que le

^«rtips du refroidirtement de Satutne, au

Point de la température actuelle de la-

ferre
,
qui eft de i 50 mille 8 z i ans , doit.

Par les mêmes raifons, être augmente non

pas d un quart, mais peut-ccre dun hui-

& que cette période au lieu dette

130 mille 811 ans, pourroit etre de

H? mille 1 7 5 ,,
On doit auflfi augmenter un peu les

Périodes du refroididement de Jupitet,

Parce que fes Satellites lui ont envoyé

^iie portion de leur chaleur propre ,& en

"^éine temps une partie de celle que Jupi-

ter leur envoyoit i
en eftimanc un dixième

,

ïe prolongement que cette addition d.-

Vleur a pu faire aux trois premières pé-

riodes du refroidtffement de Jupitei il

f'e fe fera confolidé jufquau centre qu en

lo mille 376 ans, & ne fe refroidira au

Point de’ pouvoir le toucher qu en 1 1

1

12 J) ans,& au point de la temps

ÎN IV
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rature aduelle de k Terre en z64 mHîf
ans.

~

Je n admets qu’un aiïez petit
d années entre le point oi'i l’on peut cofli'

mencer à toucher, kns fe brûler,
diderens globes, & celui oû la chaleut
celle d ctre^ offenfante pour les êtres le»'
unies

i car j’ai fait cette eftimation d’apr^^
les expériences très-fouvent réitérées da»*
mon feconcl Mémoire

-, par lefquelles j’^

reconnu qu’entre le point auquel on pei'f’

pendant une denii-feconde
, tenir un nlol’^

fans fe brûler
, & le point où on peut

niamer Iong-*temps, & otUa chaleur nooS
attedte d une manière douce & convenu'
ble à notre Nature, il n’y a qu’un intef'

vallealfez court; en forte, par exemple’
que* s d faut lo minutes pour refroidir
globe au point de pouvoir le toucher fat'®

e ruler, il ne faut qu’une minute
p us pour qu’on puilTe le manier ave»
plaifin Dès-lors, en augmentant d’»»
vingtième les temps néceflaires au reff»^'
diHement des globes planétaires, au
de pouvoir les toucher, ou aura plus prf
çilément les temps de la naiHance de
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Nature dans chacun, & ces temps feront

'^ans Tordre fuivant :

^ate de la formation des Planètes, 74^3-

Commencement, Fin & Duré
l’exijknce dt la'ÜKTVB-V. organisée

B de

dans:

Commencement. Fin.

—
K de la format,

de S'dt. 5i6idesPlan.

w' Lune. 7^90 » • •

R S. . .iî6S5 .

de la format.

475<,8 des Plan.

71514 • • •

60316 . .

'ViS'. de Sat. 18399 . •

de Jup.îjTSO • • •

. t ;*CURE... a6c«3 . • *« TF.RRE.3598J •
'• •

lir!' • de Sat. 37671 • • •

'si!'
• de 811.40373 • • •

VV''' de Sat.4JOîi . • •

^d-Xus. . ..44C67 •

kSIÏ’- deJup.Ç 04 i>3 • • •

'Si 2' J“P’5449d . • •

**'• de Iup.T47î4 • •

76525 . . .

9969^ . . .

î877<35 • • *

ïdBiii . . •

156(^58 . , .

167928 . . .

1741784 . . .

228540 . . ,

177 i'r> • • •

247401 • • •

262020 . . .

271098 . . .

31197J . • .

''^>TER.,.rris6i 3 • • • 483111 . .

D’après ce dernier Tableau, qui appro-

rhe ie plus de la vente, on voit.

i.° Que la Nature organifée, telle que

'’ous la connoilTons, n’eft point encore

''ôe dans Jupiter, dont la chaleur efl: trop

Stande encore aujourd’hui pour pouvoir

N V
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en toucher la furface, & que ce ne
que dans 40 mille 791 ans que les vivâf-''

pourroienc y fubfifter, mais qu^enfui^*'

s'ils y étoient établis, ils dureroient
mille 498 ans dans cette groffe planète :

1° Que la Nature vivante, telle

nous ja connoilTons, eft éteinte dans
cinquième Satellite de Saturne depuis
mille 274 ansj dans Mars depuis
mille 50(S ans, & dans la Lune depi''^

|

2318 ans :

3.

° Que la Nature eft prête à s’éteint^^^

dans !e quatrième Satellite de Satura^’
j

puifqu’il n y a plus que 1693 ^ns, po'^^
\

arriver au point extrême de la plus
;

rite chaleur néceft'aire au maintien
êtres organifés :

4.

® Que la Nature vivante eft

dans le quatrième Sareliite de Jupit^*^’

quoiqu'elle puilTe y fublifter encore pe>’'

dant 23 mille 864 ans:

5.

“ Que fur la planète de Mercure,
la Terre, fur le troifième, fur le fecd’^^

& fur le premier Satellite de Saturne,
la planète de Vénus, fur l'Anneau de
turne fur le troilîcme Satellite de
fur la planète de Saturne, fur le feco^^^
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^ fur le premier Satellite de Jupiter, la

Nature vivante eft aanellement en pleine

^’^iftence, & que par conféquent tous

corps planétaires peuvent être peu-

plés comme le globe terreftre.

Voilà mon réfultat général & le but

®'^quel je me propofois d atteindre. On

P'gerapar la peine que nVonr donnée

recherches (11)^ & par le grand

''Ombre d’expériences préliminaires

Qu’elles exigeoient, combien je dois

«tte perfuadé de la probabilité de mon

Vpothèfe fur la formation des planètes:

(a) Lîs calculs que fuppofoient ces recherches font

fhs longs que dLficiles, mais aflfez del. cars pour qu on

fwa'e fe tromper. Je ne me fuis pas pique d une exac^

'«ttde ri.'oureufe ,
parce qu’elle n’aururt produit que

'‘Még'eres différences. & qu’elle m’auroir pris beau-

''up de temps que je pouvois '' ™ *

H que la méthode que j’ai fmvie fut esaUe , éç
qu=

""es laifonnemens fulfent clairs 8c coufequens c eh - â

‘«Ut ce que i’ai prétendu. Mon liypothefe fur la U

îw.ai„’. d. I. T,.« fj‘*eradtion iic la icitc viva
^

fondée pour prendre la peine d en évaluer les eftets,

i’ai cru devoir donner en

domine je les ai trouvées > afin que s il s c g'i c '-

'Moiig travail quelques fautes de calcul ou dîna.-

'«ntlon , mes kaeuts foient en état de les coing

*vix-méines. .N v>
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Et pour qii on iie me croie pas perfuaJ*^
fans raifon, & même fans de très-forf^*

raifons, je vais expofer
, dans le Mémoire

fuivant
, les motifs de ma perfiiafion,

prefentant les faits & les analogies liir

quelles
j
ai fondé mes opinions

,
établi

1 ordre de mes raifonnemens, fuivi
induéfions que Ton en doit déduire, ^
enfin tiré la conféquence générale
lexiftence réelle des êtres organifés ^
fenfibles dans tous les corps du lyflèn'®

folaire, & lexiftence plus que probab^^
de ces mêmes êtres dans tous les autr^^
corps qui compofent les lyftèmes des ai'"

très Soleils, ce qui augmente & multip!'^
prefque à l’infini l’étendue de la Natuf^
vivante, & élève en même temps le
grand de tous les monumens à la gloi’^^

du Créateur,

I
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Second mémoire.

^°ndemens des Recherches preci-’

dentes fur la température des

Planètes.

I^'homme nouveau i/a pu voir , &
Joinme ignorant ne voit encore aujour-

^Vila Nature & l’érenduc de TUnivers

par le fîinple rapport de fes yeuxv

I

Terre eft pour lui un folide d’un vo-

fans bornes, d’une étendue fans

'‘^ites, dont il ne peut qu’avec peine par-

^'^ürir de petits efpaces fuperficiels , tan-

'*‘5 que le Soleil, les Planètes & l’im-

^'eiifué des cieux , ne lui préfentent que

pS points lumineux , dont le Soleil &
5 Lune lui paroiffent être les feuls objets

?'gnes de fixer fes regards. A cette fauffe

'^ée fur l’étendue de la Nature & fur les

f'^oportions de l’Univers , s eft bientôt

ipiiit le fentiment encore plus difpropor-

de la prétention. L’homme , en fis
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comparant aux autres êtres terreftres j*

trouvé le premier , dès-lors il a cru

tous étoient faits pour lui
;
que la

même navoit été créée que pour luiTer'''

de domicile & le Ciel de fpeétacle i
tju

fin 1 Univers entrer devoir fe rapportÊf

fes befoins & même à Tes plailirs. Mai?/
'

mefiire qifil a fart ufage de cette luuii^*'^

divine, qui feule ennoblit fon être, a

fure que l’homme s’eft inftruit
, il a été

de rabattre de plus en plus de ces

tionsi il s’eft vu rapetiller en même raiu''

que l’Univers s’agrandillbir, & il lui eft

jourd’hurbien évidemment démontré,
cette Terre qui fait tout Ton domaine»

^
lut laquelle il ne peut malheurcufem^'J,
fubfifter fans querelle & fans trouble

,

à proportion toute auffi petite pour
vers que lui-mêraé i’eft pour le Créate^'^’

En effet, il n’eft plus poffible de doi'|^^

que cette même Terre fi grande & fi

pour nous, ne foit une alTez médio^^^^

planète, une petite maffe de matière fi.'?,

circule avec les autres autour du Sol^J.

que cet afire de lumière & de feu ne
plus de douze cents mille fois plus

que le globe de la Terre, & que fa
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ne s^étende à tous les corps qu it fie

C]^I. r t • /Vwt-t'A rrn^a t^r^rr;
UC i> CLClit.l.C a * 1 L

autour de lui-, en forte que notre

fcbe en-étant éloigné de rrei^e-trois mil-poe en etant eioignc ut

‘''is de lieues au moins, la planete de ba-

i~ _ S. .-.1.-.^ iArh fîTiTO t‘rd!ZC
tic IICUC3 — 1

'f»e fe trouve à plus de trois cents treize

''lions des mêmes lieues, d’où l’on ne
‘Plions des memes ueues, uuu it,.. —
^nt s’empêcher de conclure que l’etendue

de
J-

- ‘P Roi de la Na-
c s empccnci ut - --

empire du Soleil, ce Roi de La Na-

'"te, ne foit une fphère, dont le diamctre

'11 de fix cents vingt-fept millions de
.» 1 * _T^ I»» 1

P
V-IC IIX L.CU»3 • f ^

''eues, tandis que celui de la Terre ndl

^}>e de deux mille huit cents foixante-

fiti

t ae ucujt

‘q; Et fl l’on prend le cube de CvS
'‘q; E,U II iui» —
W nombres, on fe démontrera que la

Ve eft pluï petite, relativement a cet

"pace
,
qu’un grain de labié ne 1 eft relati-

''enient au volume entier du globe.

Néanmoins la planète de Saturne, quoi-

'î^ela plus éloignée du Soleil, neft pas

^core à beaucoup près fur les confins de

’'^ti empire. Les limites en lont beaucoup

V reculées, puifque les Comètes par-

courent au-delà de cette diftance, des el-

Paoes encore plus grands que Ion peut

cftimer par la période du temps de leurs

^«Volvirions. Une Comète qm , comme
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celle de J année i é 8 o , circule autour
Soleil en 575 ans, s’éloigne de cet
I 5 fois plus que Saturne n’en eft
car le grand axe de fon orbite eft
plus grand que la diftance de la Terre
Soleil. Des-Iors on doit augmenter eneo^^
1 etendue de la puilTance folaire de 1

5

la dillance du Soîerl à Saturne, en
que tout l’efpace dans lequel font coiup^'"
les les planètes, n’eft qu’une petite
vince du domaine de cet aftre, dont
bornes doivent êtrepoféesau moins à i r
rois la diftance du Soleil à la Terre, c’e^'

à-drre, à 138 fois 33 ou 34 millions
lieues.

Quelle immenlîté d’efpace! & que^^
^antité de matière! car, indépendamiu^'''^
des Planètes, il exifte probablement
ou cinq cents Comètes, peut-être P*‘'*
groftes que la Terre, qui parcourent
tous fens les diftérentes régions de
vafte Iphere, dont le globe terreftr^
fait qu un point, une unité fur 19 1

,

514-’ ^72.) 000, quantité
ces nombres repréfentent, mais que
gination ne peut atteindre ni faiür.
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pas aflez pour nous rendre , nous

,

^nôtres, & notre grand domicile, plus

que des atomes;

f
Cependant cette éuorme étendue, cette

wère fl vafte neft encore qu’un très-

't efpace dans l’immenliré des cieuxi

Nue étoile fixe eft un foleil, un centre

"ne fphère tout auffi vafte-, & comme

compte plus de deux mille qu on

Nçoit à la vue fimple, & qu’avec les

i"cttes on en découvre un nombre dau-

plus grand, que ces inftrumens

N plus puiftans-, l’étendue de l’Uni-

entier paroît être fans bornes, & le

J^èine folaire ne fait plus qu’une pro-

de l’empire uniyerfel du Créateur,

^'"pire infini comme lui.

Siriug
, étoile fixe la plus brillante , &

N par cette raifon nous pouvons^ regar-

Comme le Soleil le plus voitm du

^te, ne donnant à nos yeux qu’une fe-

ï"de de parallaxe annuelle fur le dia-

Ne entier de l’orbe de la Terre, eft à

N ' 770 millions de lieues de diftance de

]
, c’eft-à-dire , à 6767x16 millions des

pires du fyftème folâtre, telles que nous

^Savons allîgnées d’après la profondeur à
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îaqueile s’enfoncent les Comètes ,
dont

période eft la plus longue. Suppofant do”

quil ait été départi à Sirins un elpace
a celui qui appartient à notre Soleil-
voit qu d faut encore reculer Iesliinites”,|
notre ryfteme folafre de 742 fois plus q”'

ne eft déjà jufqu’à l’aphéire de la Coin^'^^’
dont 1 enorme diftance au Soleil n’eft
moins qu’une unité for 741 du demi-diaf
tre rotai de la fphère entière du fyftènie
latre (a). ^

31 millions

313 miliions.

Difiance de la Terre
au Soleil

Ciftance de Saturne
au Soleil

Diftance de l’aphélie

de la Comète au
Soleil. . ^

• 413 + millions,
iJiltancc de Sinus au

point de l’aphélie de la

Comète
, en Tuppofant

qu’en remontant du So-
teil , la Comète ait pointé
direftement vers Siiius,
(fuppofifon qui dinimue
la dillance autant qu’il eft
poffible), ... c ^

_

Moine de la diftahcede
Siriüs au Soleil

, ou pto-

de iic»*’
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Ainfi, quand même H eKiftei'oitdesCo-

^«es donc la période de révolution feroit

358(331 millions.

[Nevir du fvdème fo-
_

Vôcdufyftème Sirkn. 3385885 millions de heue

^^ndtie ;ïu-d-Ià des lî-

dï l'ajihélie des Co-

.......
(lui é'ant divilé pat

I *^^l^ance de l*aphélie de

^Wete, donne .... 74^

î

peut encore d’une autre manière fe former une

f
" de cette diftance mir.enfa de Sinus a unus , en

'
'appelant que le difque du Soleil forme a nos

N un anale de sa m'.i utes ,
tandis que celui de Si-

''“'B’cn fait ras un d’une fécondé ; & Sinus étai t

1" foicil comme 1« notre, que nous fuppofetoi.s

pue égale qrandeut.rSifqu’il n’y a pas plus de ra.-

S de le fuppofer plus grand que plus petit , il nois

l^'oiitoit auffi prand que le Soleil s’il n’eroit qii a la

?‘^'Be diftance. Prenant donc deux nombres pronoi-

>ne!s au quarté de sa nimues , & au quarte d une

Nnde, ôn aura 3686400 pour la diflance de la Terre

'
^uiiis

, & I pour fa diftance au Soleil s & comme

!'*'eun'té vaut 33 millions de lieues, on voit a coin-

de milliats de lieues Sitius eft loin de nous , puif-

^il faut multiplier ces 33 milUons pa 3 SSd4°u . «
* "ous divifons l’elpace entre ces deux So.eils voiCns ,

'>''oique fl fort éloignés , nous verrons que les Comé-

pourroient s’clo'gner à une diftance dix-huit wiits

fois plus grande que celle de la Terre au Soleil >

fortîr des limites de TUnivers folaire j & far.S

%ir par couicqutnt d’autres loix (»ue de totte
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double, triple & même décuple de la

riode de 575 ans, la plus longue quino‘'*
ipir connue-, quand les Comètes en con<‘''

quence pourroient s’enfoncer à une
fondeur dix fois plus grande, il y auro'^

encore un efpace 74 ou 75 fois plus
rond pour arriver aux derniers confî‘’*’

tant du fyftème foiaire que du

Solei!; & de-h on peur conclure que le
laiie a pour diamètre une étendue qui, quoique f,.
igieufe,ne fait néanmoins qu’une très-petite

tion des creux, & l’on en doit inférer une vérité (fconnue, chü que de tous les points de l’Univets fjj
netaire c eft-a-dire

, que du Soleil, de la Terte t
toutes les autres planètes

, le Ciel doit paroîtl^
ïiîcme. ^

Lorfque dans une belle nuit l’on confidère toiU f
Î LnZ ’ O" imagineroit ri»

orpottant dans une autre planète plus éIo>.«‘’ !
du Soleil que ne l’eft la Terre, on vertoit ces
etmcelans grandir & répandre une lumière plus ''‘''V

pmfquon es verroit de plus près. Néanmoins
pèce de calcm, que nous venons de faire, démontré “î

quand nous fêtions placés dans Saturne, c’eft-à-‘'‘'^i;ou dix fois plus loin de notre Soleil & 30° y1.0ns de üeues plus près de Sirius , il „e noufp».’!''^’'

qui feroit abfolument infenfible; d’ob Von doit OP

planètes, le
alpeft que pour la Terre.
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en forte qu’en donnant à Sirius au-

de srandeur & de puilTance qu’en a

V’-iv. ws. «-«w i

te Soleil-, & fuppofant dans fon fyf-
7 J- J- ^

^
- autant ou plus de corps cométarres

d n’exille de Comètes dans le fyftème

,^ire, Sirius les régira comme le Soleil

'gic les Tiens, & il reliera de même un

^«tvalle immenfe entre les confins des

Sx empires-, intervalle qui ne paroît

Stpi’iin défett dans l’efpace ,& qui doit

^’te foupçonner qu’il exifte des corps

J'^'tiétairés, dont les périodes font plus

"'tgues, & qui parviennent à une beau-

plus grande diftance que nous ne

Savons le déterminer par nos connoif-

^.'ices aftuelles. Il fe pourroit auflî que

Süs fût un foleil beaucoup plus grand

? plus puiffant que le nôtre; & fi cela

il faudroit reculer d’autant les bor-

''^sde fon domaine en les rapprochant de

& rétrécir en même raifon la cir-

^t'uférence de celui du SoleiL

On ne peur s’empêcher de préfumer

effet, que dans ce très-grand nombre

J
(^toiles fixes qui , toutes lont autant de

*'^leils , il n’y en ait de plus grands & de

plus petits que le, nôtre , d’autres plus ou
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moins lumineux
,
quelques-uns plos ''

lins qui nous fout repréi'entés

aftres que les Aftronomes appellent

de la première grandeur ^ & bcaucf »

d autres plus éloignés qui
,
par cette

hoiis patoillént plus petits ^ les étt^f

qu’ils appellent néhuleujes j femblent

les

quer de lumière & de feu, & ne

pour ainli dire, alumées qu’à demi", eC‘
^

qui paroillent & dilparoîllcnt nlrernaci''^^

ment,(ont peut-être d’une formeaplacie P

la violence de la force ceatrifuiie dansi^P

mouvement de rotation -, on voit ces o®
i-

lorfqu’ils montrent leur grande face, ^
difparoillent toutes les fois iju’ils fepre’^^

tentdecôté. Il y a dans ce grand ordr^

chofes, & dans la nature des aftres, les

mes variétés, les mêmes diftérences en

bre
,
grandeur , efpace ,mouvement,

& durée ; les mêmes rapports, les me''’
^

degrés, les mêmes nuances qui fe trouvé

dans tous les autres ordres de la créat'''^’’^

Chacun decesfoleils étant doué coi'i'’

le notre, & comme toute matière 1^
^

d’une puiiïànce attraéfive, qui s’érencl

une diftance indéhnie, & décroît con'"’.

relpace tiugmente -, l’analogie nous cond"
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'^foire qu il exifte dans la fphère de cha-

de ces aftres lumineux un grand noin-

de corps opaques, planètes ou comè-

qui circulent autour d’eux, mais que

S n’apercevrons Jamais que par l’œil

^^’efprit, puifque, étant obfcurs&beau-

N plus petits que les foleils qui leur

Vent de foyer, ils font hors de la por-

'Me notre vue, & même de tous les

qui neuvent l’étendre ou la perfec-

\ner.

Oii pourrort donc imaginer qu’il palTe

Vlquefois des Comètes d’un fyftème

l’autre, & que s’il s’en trouve fur les

Vfins des deux empires, elles feront

Ves par la puitfance prépondérante , &
"''^ées d’obéit aux loix dun nouveau

*''^'tte. Mais
,
par l’immeniîté de l’efpace

V le trouve au-delà de l’aphélie de nos

Vnètes, il paroît que le Souverain or-

Snateur a féparé chaque fyftème par

déferts mille & mille fois plus vaftes

'Ij'e toute l’étendue des efpaces fréquen-

V Ces déferts, dont les nombres peuvent

Veine fonder la profondeur, font les

Vières éternelles, invincibles, que tou-

les forces de la Nature créée ne peu-
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vent franchir ni furmonter. Il
d’il!'pour qu’il y eût communication

fyftème à l’autre, & pour que les

d’un empire pudent paflèr dans un
que le fiége du trône ne fût pas immoï’^^J

car l’étoile fixe ou plutôt le Soleil,

de ce fyftcme changeant de lieu ,
enitrâ*'

neroit à fa fuite tous les corps qui- -- — ^ »

dent de lui, & pourroit dès-lors s’apP!
^

cher & même s’emparer du doni^.‘'|^

d’un autre. Si fa marche fe trouvoic

.
gée vers un aftre plus foible, il coni'’’^L

ceroit par lui enlever les fijjets de

provinces les plus éloignées, enfuite

des provinces intérieures, il les forc^%
tous à augmenter fon cortège en
lant autour de lui, & fou voifin àès\,...... *«*5 WX- XVJIJ ti-v-

dénué de fes fujets, n’ayant plus ni P
. ' • \ » / * . ..-ri

neres ni comètes, perdroit en même
fa lumière & fon feu, que leur moi*^
mentfeul peur exci:er'& encretenirî

lors cet aftre ifolé n’étant plus main*^^”

dans fa place par l’équilibre des fo''''^,’

feroit contraint de changer de L
-r- - ^

- forPchangeant de nature, &, devenu
obfcur, obéiroit comme les autres-

^

puilTance du conquérant, donc le feu

ment^*'
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'^’enteroit à proportion du nombre de fes

Car cjue peut-on dire Tur îa nature du

Soleil, finonqtie ceft un corps d'un pro-

%ieux volume, une maflc énorme de

l'atîète pénétrée de feu, qui paroît fub-

*'fter fans aliment comme dans un métal

^?itdu, ou dans un corps folide en incan-

''^Icence > & d’où peut venir cet état conf-

d’incandefcence , cette produdion

Sjours renouvelée d’un feu dont la con-

^'^‘^unation ne paroît entretenue par au*'

'‘'>1 aliment, & dont la déperdition eft

ou du moins infenfihle, quoique

' p'Jnftante depuis un li grand nombre de

^^cles? Y a t-il, peut-il même y avoir une

caufe de la produdion & du main-

de ce feu permanent, linon le mou-

!®tuent rapide de la forte prellion de tous

corps, qui circulent autour de ce foyer

'^'^iiiinun, qui l’échauffent & l’embrafent,

^'^‘nme une roue rapidement tournée em-
^fafe fon effieuî LaprelF.on, qu’ils exer-

en vertu de leur pefanceur, équivaut

p'i frottement, & même eft plus puif-

^nte
,
parce que cette prellion eft une

^Otce pénétrante, qui frotte nonfeuies

Tome IX, P
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ment la furface extérieure, mais touf^,^

les parties intérieures de la maiTé
;

la

dité de leur mouvement eft li grande c]’-'®

ie frottement acquiert une force prerq'j*^

infinie, & mer néceirarremcnr toute ‘

mafle de l’effieu dans un érat ci'incande*'

cence, de lumière, de chaleur & de

qui dès-lors n'a pas befoin d’aliment

être entretenu. S: qui, malgré la dépef,^

tion qui s’en fait chaque jour par rén’*

bon de la lumière
,
peur durer des lièe^^*

de fiècles lans atténuation lenlihlej les

très foleils rendant au nôtre autant de

mière qu’il leur en envoie, & le plus

tir atome de feu ou d’une matière q^’^

conque ne pouvant fe perdre nulle

dans un fyftème où tout s’attire.

Si de cette efquilTe du grand tab!^'

des deux que je n'ai tâché de tracer,

pour me repréfenter la proportion ^
^

efpaces & celle du mouvement des cO^'P

qui les parcourent j
lî de ce point de ''

.

auquel je ne me luis élevé que pour
plus clairement combien la Nature

être multipliée dans les diftérentes régi^’’

de l’Univers, nous defcendons à cette p°

tion de l’efpace qui nous eft mieux
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& dans laquelle le^ Soleil exerce fa

^^jffance, nous reconnoîtrons que, quoi-

lyil régille par fa force tous les corps qui

!.y trouvent , il n’a pas néanmoins la puif-

'ïncc de les vivifier ni même celle d’y en*

''Retenir la végétation & la vie.

Mercure qui, de tous les corps circulans

®^tour du Soleil, en eft le plus voifin,

J
^11 reçoit néanmoins qu’une chaleur ^
"'s plus grande que celle que la Terre en

^^Çoit, & cette chaleur^ fois plus grande

la chaleur envoyée du Soleil à la

^^rre, bien loin d’être brûlante comme
"'M’a toujours cru , ne feroit pas alTez

^^ande pour maintenir la pleine vigueur

la Nature vivante, car la chaleur ac-

*^elle du Soleil fur la Terre n’étant que
sï de celle de la chaleur propre du
Èlobe terreftre , celle du Soleil fur Mer-

eft par conféquenr ^ ou | de^ la

^Mleur aftuelle de la Terre. Or fi l’on

'‘^'iiinuoit des trois quarts & demi la

"^Mleur qui fait aujourd’hui la tempé-

^ture de la Terre, il eft fur que la

Nature vivante feroit au moins bien
®1gourdie, fuppofé qu’elle ne fut pas

Peinte. Et puifque le feu du Soleil ne
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peut pas feul maintenir la Nature
iée dans la planète la plus voilîne, co»’'

bien à^plus forte raifon ne s en fai'^'’

pas qu’il puilîè vivifier celles qui en
plus éloignées? il n’envoie à Vénus

chaleur fois plus grande que

qu’il envoie à la Terre, & cette chaî^^”^

fois plus grande que celle du

fur la Terre, bien loin d’être afTez

pour maintenir la Nature vivante,
fuffiroit certainement pas pour entrete”*'

la liquidité des eaux, ni peut-être
la fluidité de l’air, puifque notre tenip^

rature aébuelle le trouveroit refroidie

5^ ou à ce qui eft tout près du

me—, que nous avons donné comifl®

limite extrême de la plus petite

leur, relativement à la Nature viva^’^'

Et à l’égard de Mars, de Jupiter, d^
,

turne & de fous leurs Satellites, la

tiré de chaleur que le Soleil leur
j

eft il petite en comparaifon de celle

eft^ nécefïàire au maintien de la Natuf^^

quon pourroit la regarder coraune
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*'^1 effet, fur-tout dans les deux plus

polTes planètes, qui néanmoins paroif-

être les objets effentiels du fyftème

'flaire.

Toutes les planètes, fans même en ex-

^®pter Mercure, feroient donc & au-

*^^tent toujours été des volumes aulïï

Stands qu’inutiles, d’une matière plus

'tt'e brute, profondément gelée, & pat

^t'nféquent des lieux inhabités de tous les

'^aips, inhabitables à jamais fi elles ne

*®>ifermoient pas au-dedans d’elles-mêmes

ttéfors d’un feu bien fiipérieur à celui

^ti’elles reçoivent du Soleil. Cette quan-

de chaleiu: que notre globe pofsède

propre, & qui eft 50 fais plus grande

^tie la chaleur qui lui vient du Soleil,

en effet le tréfor de la Nature, le vrai

^t>tids du feu qui nous anime, ainfi que

les êtres ;
c’eft cette chaleur intérieure

la Terre qui fait tout germer, tout

^dorre -, c’eft elle qui conftitue l’élément

feu, proprement dit, élément qui fcul

^onne le mouvement aux autres élémens

,

^qui, s’ilétoit réduit à pourroic

''siiicre leur réfiftance, & tomberoit lui-

‘^'-ême dans l’inertie } or cet élément, le

O iij
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feiil aâ:if, le feul qui puMe rendre
fluide, l’eau liquide, & la Terre pénétré'

ble, U auroit'il été donné qu’au leul
terreftre ? L analogie nous permet-^^^
ide douter que les autres planètes ne
tiennent de même une quantité de cK
leur qui leur appartient en propre, & ‘î‘^‘

doit les rendre capables de recevoir &
mainrenir la Nature vivante? N’eft-il P*’*

plus grand
,
plus digne de l’idée que no'>^

devons avoir du Créateur, de penfer
par tout il exifte des êtres qui peuV^”'
le connoître & célébrer fa gloire, que f l

dépeupler i Univers, à l'exception ^
,

Terre, & de le dépouiller de tous êt(f
'

lennhles, en le rédnifant à une profoP^f
lolitude

, ou 1 on ne rroiiveroit que le
fert de 1 elpace,&Jes épouvantables
d une matière entièrement inanimée?

i

Il cfl donc nécedaire, puifque la i

leur du Soleil eft li petite fur la Terre f
uir les autres planètes, que routes
cnc une chaleur qui leur appartient

propre, & nous devons rechercher
provient cette chaleur qui feule peur coo*'

trtuer l’ekment du feu dans chacune f
pianetes. Or, ou pourrons -nous
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ette grande quantité de chaleur, fi ce

''ea dans la fource mène de toute cha-

leur, dans le Solerl feul, de la matière

'Itiqucl les planètes ayant ete formées

Projetées par une feule & meme impul-

*lon, auront toutes confervé leur mouve-

»ïient dans le même fens, & leur chaleur à

proportion de leur grotleur & de leur

^emicé. Quiconque pcfera la valeur

ces analogies & fentita la force de leurs

rapports, ne pourra guère douter que les

planètes ne foicnt Mues & forties du So-

leil pat le choc d’une Comefe, parce

qu'il ny a dans le lyftème folâtre que

les Comètes qui foient des corps allez puil-

fans & en alTez grand mouvement pour

pouvoir communiquer une paretlle im-

Puliion aux maffes de matière qui com-

pofent les planètes. Si l’on réunit a tous

les faits fur lelquels j’ai fonde cette yP°

thèfe (h) , le nouveau tau de la chaleur

propre de la Terre & de Itnmftifance

de celle du Soleil pour maintenir la Na-

f b ) Voyez , dans le premier volume de cet Ou-

vrage, l’article qui a pour titre : Ve la formation e

Planètes. .

O lY
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ture, on demeurera perfuadé, comme
le TuiSj c{ue y dans le temps de leur form^”
tion ., les Planètes & la Terre étoientda’’®
un état de liquéfaètion

, enfuitc dans ui’

état d xncandefcence, & enfin dans
état fucceflïfde chaleur, toujours décto^^'

i

faute depuis l’incandefcence jufqua
température aétuelle.

Car y a-t-il moyen de concevoir autf^'

mentlorigine & la durée de cette chs'

leur propre de la Terre ? comment imagi'

ner quelefeu qu’on appelle central ^
p^'''

fublîller en effet au fond du globe
air, c cft-a-dire, fans fou premier aliment’
& d où viendroit ce feu qu’on fuppo^^
renfermé dans le centre du globe. queÜ?
fource, quelle origine pourrat-on
trouver; Delcartes avoir déjà penle qti^

la Terre & les Planètes n’étoient que
petits Soleils encroûtés y c’eft-à-dir^’

éteints. Leibnitz n’a pas hélîté à pronon-
cer que le globe terreftre devoir fa forifl®

& la confiance de les matières à i’él-''

ment du feu
; & néanmoins ces deti’^

grands Phiiofophes n’avoient pas,àbcan-
coup pres, autant de faits, autant d’obf^*'

varions qu’on en a rall’emblés & acquis
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^OS jours-, ces faits font aduelleraeiit en fi

?tand nombre & fi bien conftatés, qu il

paroît plus que probable que la Terre,

^infi que les Planètes, ont été projetées

^ors du Soleil, & par conféquent compo-

sées de la même matière, qui d’abord

étant en liquéfaction , a obéi à la force

'Centrifuge en même temps quelle fe raf-

feiubloit par celle de i’attraétion, ce qui

5 donné à toutes les Planètes la forme

fenfléefousrÉquateur, & aplatie fous les

pôles, en raifon de la vîteffe de leur^ ro-

tation
i
qu enfuite ce grand feu s’étant

peu à peu diffipé, l’état d’une température

bénigne & convenable à la Nature organi-

sée a fuccédé ou plus rot ou plus tard

tlans les difiérentes Planètes , fuivant la

ôiftérence de leur épailïeur & de leur den-

Stté. Et quand même il y auroit, pour la

"Terre 8c pour les Planètes, d autres caufes

Particulières de chaleur qui Ce combine-

foient avec celles donc nous avons cal-

culé les effets, nos réfultats n’en font pas

ttioins curieux, & nen feront que plus

titiles à l’avancement des Sciences. Nous

parlerons ailleurs de ces caufes particu-

lières de chaleur -, tout ce que nous CQ

Ov
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pouvons dire ici, pour ne pas conipif'

quer les objets , c’elt que ces caufes
CLilières pourront prolonger encore î®

temps du refroidi(îèmeut du globe Sc

durée de la Nature vivante, au-delà
termes que nous avons indiqués.

Mais, me dira-t-on, votre théorie
elle également bien fondée dans tous
points qui lui fervent de bafe ? il eft vrai’

d’après vos expériences
,
qu’un globe

comme la Terre & compofé des mêm^^
matières, ne pourroit fe refroidir, dept'i^

1 incandefcence à la température aéluell^’

qu’en 74 mille ans , Sc que pour l’échautf^'^

jufqu’à rincandefcence, il faudroir la qui^'
^

zicme partie de ce temps, c’efl-à-dir^’
'

environ cinq mille ans, & encore fa^'

droit-il que ce globe fiir environné pe«'
danr tout ce temps du feu le plus violent’

dès-lors il y a, comme vous le dires, d^

fortes préfomptions que certe grande chf
leur de la Terre n’a pu fui être comnuini'

jquee de loin, & que par conléquenc
|

matière terreftre a fart autrefois partie d^

la malle du Soleil
j mais il ne paroît p^^

également prouvé que la chaleur de
aftre fur la Terre, nefoitaujourd’huiq^’*^
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à de la chaleur propre du globe. Le té-

‘^^oieiiage de nos (eus fembie fe refuiCr

à cette opinion que vous donnez comme

Une vérité conftanre, & quotquon ne

puilfepas douter que la Terre naît une

chaleur propre qui nous eft demoniree

par fa température toujours égalé
_

dans

tous les lieux profonds ou le froid de

l’air ne peut communiquer ,
en refulte-t il

que cette chaleur ,
qui ne nous paroit erre

qu’une température médiocre, loit nean-

Uioins etnquanre fois plus grande que

la chaleur du Soleil qui lembre nous

hrûlerî
, , v

Je puis fatisfaire pleinement a ces

objedions-, mais il faut auparavant réflé-

chir avec moi fur la nature de nos fen-

fations. Une didétence trcs-legcie, (X lou-

Vent imperceptible dans la réalité ou dans

la mefure des caufes qui nous aftedent,

eu produit une prodigieule dans leurs

ert'ets Y a-t-il rien de plus voifin du très-

grand plaiilr que la douleur, & qui peut

alTigner la diftance entre le chatouillement

vif qui nous remue délicieulement , & le

frottement qui nous blefle ,
entre m feu

oui nous réchauffe Scceluiqui nous brûle,

^ O vj
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entre la lumière qui réjouir nos yeux ^
celle qui les offufque, entre la faveur q^ui

flatte notre goût & celle qui nous déplaî’^»

entre Todeur dont une petite dofe nou®

afFeéle agréablement d’abord & bientôt

nous donne des naufées? On doit don*^

ceffer dêtre étonné qu’une petite aug'

mentation de chaleur telle que pui^^
nous paroître fi fenfible, & que^limite^
du plus grand chaud de l’été, au pif®

grand froid de i hiver , foient entre 7 ^
8 , comme l’a dit M. Amontons , ou
entre 51 & 3 z , comme M. de Mairan I’^

trouvé en prenant tous les réfultats de®

ebfervations faites fur cela pendant ciu'

quante-fix années confécutives.

^
Mais il faut avouer que fi l’on voulolt

juger de la chaleur réelle du globe
,

d’a'

près les rapports que ce dernier Auteut
nous a donnés des émanations de la cha-

leur terreftre aux acccffions delà chalet”^

folaire dans ce climat , il fe trouveroit qt'^

leur rapport étant à peu près : : 251 : /
en été , & :

: 47 1 ou même : : 49 r en hi-

ver : I
3 il fe trouveroit, dis-je, en joi-

gnant ces deux rapports
,
que la chaletit

folaire ne feroit à la chaleur terreftre qf®
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: I, Mais cette efti-

Æt'WtftutUe^i’erreut devien-

Jtoit d’autant plus grande que les climats

etoient plus froids. H n y a donc que ce-

Kde l’cquateur julqu’aux tropiques ,
ou

'=• chaleur étant en toutes failons prelquc

'gale, on puiffe établir avec fondement

proportion entre la chaleur des enjna-

Cs de la Terre & des acceffions de la

'Weur folaire. Or ce rapport dans^ tout

'e vafte climat, où les étés & les hiveis

font prefque égaux, eft à tres-peu près

'

: so : I. C’eft par cette ration que
)
ai

=>dopté cette proportion, & que
j
en ai

f^it la bafe du calcul de _

Néanmoins je ne preterids a^^er

jfHrmativement que la chaleur

Terre foit réellement cinquante lois

MusRtande q«e celle qui lui *«« ç^u

Soleil-, comme cette chaleur du go

appartient à toute la matière terreftre,

£nt nous faifons partie,

t>ointdemerure que

Parer, ni par conléquent d umte fentible &
téelle à laquelle nous puilüons la rappors

ter. Mais miand même on voudroit que la

Chaleur folaire fut plus grande ou pltK
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pmteque nous ne l’avons fuppofée,
ativement à la chaleur terreftre, nocf^

"ows renfermons toucf
l etc nfuedenosfenrarfons du pluschaud au plus grand froid dans les

°^^^'^varions de M.Amoi^'

& auV,^^ 7 & 8 ou dans ?-

h chat f»PPo/Ionsqf

et e dSï"
ieal*’

S îor f

Penfarions, on ai>P

f
ors la proportion de 8 à r de la cb^:

eur propre du globe terreftre à celle q^"

--PéquenrP
compenfatron que fait acftuellement Cm !•''

&t r t"""
^0 Soleil ferolrdef

tVnts
oP" « P^ire danstemps fie i tncandelcence aura é’-é N.

joutant CCS deux termes, on a -îl, V‘

de'ro^ T!
'”r>itié de la^'l'oin'”^

chaleur 1 diminution de 1^

chaleur, donnent ou , i pour la co^

SollnZ2 <

k chaleurMien pendant la période de 7404.7d *^^Prmdmement de la Terre à trempé'
rature acftuelle.£r, comme la pen^trW
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la dialeur propre eft à la compenfation

en même raifon que le temps de la

période efi; à celui du refroidiffement, on

’üra 25 ; 1 Ir ; : 74047 : 48 1 3 TT’

le refroidillêmenc du globe de ia

"Perre, au lieu de n avoir etc prolonge

'tUe de 770 ans, l'auroic été de 4813-^

ce qui, Joint au prolongement plus

^ong que produiroit aulTî la cbaleur de

'a Lune dans cette fuppoiition, donne-

'^oit plus dé 50G0 ans, dont il faudroit

'ficore reculer la date de la formation

^es planètes.
,

Si fon adopte les limites données par

de Mairan ,
qui font de 51 à 3 1 , &

'îu’on fuppofe que la chaleur folaire n elt

<1110 -L de celle de la Terre, on n’aura que

quart de ce prolongement, c eft-à-dire

,

Environ 1250 ans, au lieu de 770 T’®

donne la fuppoiition de^ que nous avons

adoptée. ^ ^ .

Mais au contraire, fi Ion fuppofoit que

la chaleur du Soleil n eft que de ceLe

de la Terre, comme cela paroit refulter

des obfervations faites au climat de Pa-

ris, on auroit pour la compenfation dans

ie temps de l’incandefçence ^ iT«
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pour la compenfation à la fin de h
74°47 3ns du refroidiffenienf

globe terreftre à la température aduelie»
& 1 on trouveroit^ pour la compenfatio"
totale, £aite pr la chaleur du Soleil pep'
dant cette période, ce qui ne donnerfi'^
que ans, c elt-à-dire, le cinquièa’^
de 770 ans nnnr ffl J.. _ .de 770 ans pour le temps du prolongé'.
lnp^^^ rTn rn. r a

|j

, LUiiij.15 uu proion^
ment du refroidillement. £t de même,
au lieu de nous fuppofions que
chaleur folaire fût -i de la chaleur ter^

reitre, nous trouverions que le teinp^
du prolongement feroit cinq fois
long, ceft-à-dire, de 3850 ans; en forte

que plus on voudra augmenter la chaleU^
qui nous vient du Soleil, relativement ^

celle qui émané de la Terre, & plus
etendra la durée de la Nature, & l’oO
reculera le ternie l’antiquité du monde»
car en luppofant que cette chaleur du
isoleil lur la Terre fût égale à la chaleuC
propre du globe, on trouveroit que 1^

temps du prolongement feroit de 58504'
ans, ce qui par conféquent donneroit ^h Terre 38 ou 39 miPe ans d’ancicnnetS
de plus.

Si ion jette les yeux fur la Table
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de Mairan a dreiTée avec grande exac-

‘"l'de, & dans laquelle d donne la pro-

^rtion de la chaleur qui nous vient du

Soleil à celle qui émane de la Terre dans

'ousles climats, on y reconnoitra d abord.

'*'1
fait bien avéré, c’eft que, dans tous les

Sats où l’on a fait des obfervauons , les

«tés font égaux, tandis que les hivers font

t'todigieukraent inégaux^ ce favanr Phj-

Jjden attribue cette égalité ccnftante de

‘îatenfité de la chaleur pendant lete dans

‘Oüs les climats à la compenfation reci-

?toque de la chaleur folaire, & de la cha-

des émanations du feu central : Ce

donc pas ici (dit-d page 155)

4ire de choix, dcfyjlèmc cu de conve

’^oiice que cette marche alternamement

^^croiffante & croijj'ante des émanations

^^ntrales en inverfe des etes folâtres.

^!^Jlle fait même, à c. en forte que, lelon

^i, les émanations de la chaleur de a

terre croiltenr ou déno.lTenr preerfe-

•tient dans la même raifon que ladion de

ja chaleur du Soleil décroît & croit dans

^es dtiiérens climats-, &, comme cette

koportion rfaccroilTement Sc de decroi '

fement entre la chaleur terreftre & la
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chaleiir folafre, îuf paroîr, avec raifon»
très - eronnanre lurvaiit fa théorie ,

^
qii en même temps fl ne peut pas

Il fait, r[ tâche de lexpiicfuer, en dila»'^'
Que le globe terreftre étant d’abord
pâte molle de terre & d’eait , venant à touf’

nerjurjon axe^ & continuellement erf’
Jce aux rayons du Soleil,Jdon tous Us 4
peds annuels des climats, s’y fera dud'‘
vcrslafurface, & d’autant pLi nrofojd^’

, quefes partiesy feront plus eXdl^''
ment expofees. Et fi un terrein plus dtd>
pms compacf^ plus épais, é- .énéf^^
plus difficile a pénétrer, devient dans
memes rapports un obflacle d’autant pl“^
grandaux émanations du feu intérieur ^la Ferre, COMME il est ÉvtveN
QCte cela doit arriver- ne voU^'

rfjZ u-d"
"" raifon frecie des differentes chaleurs de l’été fi'laire,^ les émanations centrales en

vefe de ces mêmes chaleurs ? & au’eN^

frs
fftrc chofe que l’inégalitéuniverfil'^des etes carfuppofantces

ohftacles oU
retranchemens de chaleur faits à l’émana-
tion confiante & primitive, exprimés f!
les valeurs meme des étés folaires , e’é
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1

^'direjdans la plus parfaite & la^ plus yi-

é^^le de toutes les proportionnalités j I éga-

il ejl clair qu’on ne retranche d’un

'ore à la même grandeur que ce qu’on y
>ute de l’autre ^ ^

que par conféquent

fommes ou les étés en f’.ront toujours &

fur-tout les mêmes. V01.

a

^/^.^^(ajovice-t-il)

^^tte égalitéfurprenante des étés dans tous

^°s climats de la Terre y ramer, te a un

’^ipe intelligible ;foit que la Terre d abord

hluide ait été durcie enfuite par l action du

Soleil y du moins vers les dernières couches

la compofent j foit que
Dieu L’ait créée

foüt d’un coup dans l’état oh les caufesphy-

siques & les loix du mouvement Vauraient

'Amenée. H me lemble que l’Auteur au-

ïoic mieux fait de s’en tenir bonnement h

'^etee dernière caufejquidilpenfede toute»

Recherches & de toutes fpcculations ,
que

RÎe donner une explication qui pèche non-

feulement dans le principe, mais dans

Ptefque tous les points des confequences

'Ju’on en pourroit tirer.
^

Car y a-t-il rien de plus indépendant

l'ün de l’autre que la chaleur qui appar-

tient en propre à la Terre, & celle qut

Kû vient du dehors? eft-il natuel> eft-H
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meme raifonnable d’imaginer qu il

réellement, dans îa Nature, une loi de eaî'

cul, par laquelle les émanations de cert^

chaleur rntéricure du globe fuivroreii^
exadement Tinverfe des acceffions de
chaleur du Soleil fur la Terre? &
dans une proportion fi précife, que l’ai'g'

mentation des unes compenferoit exaél^'
ment la diminution des autres. Il ne
qu un peu de réflexion pour fe convaiiT
et e que ce rapport purement idéal
nullement fondé, & que par conféqoe^^
e fart tres-reel de l’égalité des étés ou
legale intenlite de chaleur en été,
tous les climats, ne dérive pas de
combinaifqn précaire dont ce Phyficid'
tait un principe, mais d’une caufe toUt^
dilierente que nous allons expofer.

Pourquoi dans tous les climats de
1 erre, ou Ion a fait des obfervations
vies avec des thermomètres comparabl^^’
e trouve- t-il que les étés, (c’eft-à-dif^
intenfite de la chaleur en été) font

tandis que les hivers (c’eft-à-dire l’mre'r
te de la chaleur en hiver

) font prodi'
gieufemcnt difterens & d’autant plus i"'

égaux qu on s’avance plus vers les zou^®
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ftoidesî voilà la queftion,

l’explication qu’en donne 1 habile

^i^yhcicn que je viens de citer me paroit

i'ius que gratuite i
elle nous renvoie di-

'^ftement aux caufes finales qu’il croyoit

'''iter
, car n’eft-ce pas nous dire

,
pour

^Otitg explication ,
que le Soleil & la Terre

^iit d’abord été dans un état tel que la cna-

^®ür de l’un pouvoir cuire les couches

^j'térieures de l’autre, & les durcir pre>-

'ifiément à un tel degre, que les émana-

tions de la chaleur rerreftre trouveroient

toujours des obftacles a leur fortie, qui

i^otoient exaélement en proportion des

^^cihtçc ûvec lelquelles la cnaleur du Sp*

ieil arrive à chaque climat-, & que de

trotte admirable contexture des couches

la Terre, qui permettent plus ou

t^'oins l’iirue des émanations du feu cen-

ttal,il réfulte fur la furface de la Terre

'itie’ compenfation exadhe de la chaleur

folaire & de la chaleur rerreftre, ce qui

^^éanmoins rendroit les hivers égaux par-

tout auffi-bien que les étés -, mais que

dans la réalité, comme il n y a que les êtes

d’égaux dans tous les climats , & que les

hivers y font au contraire prodigieufement
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illégaux, il faut bien quecesobflacles»
^

a la liberté des émanations centrale*’
^

foient encore plus grands qu'on ne vie{’^
|

de les fuppofer, & qu'ils foient en
& tres-réellement dans la proportie”

qu’exige l’inégalité des hivers des
rens climats ? Or qui ne voit que ces

.

tires coinbinaifons ne font point entrer*

dans le plan du fouverain Être , mais ieul^'

ment dans la tête du Phyficien qui, ne
vant expliquer cette égalité des étés

^
cette inégalité des hivers, a eu recours

^

deux fuppolîtions qui n’ont aucun
ment, & à des combinaifons qui
jpu meme à fes yeux avoir d’autre

rite que celui de s’accommoder à fa the*^'

riej & de ramener, comme il le

cette égalitéfurprenante des étés à un
(ipe intelligible ? Mais ce principe une
entendu n’eft qu’une combinaifon de dei'^

fuppofitions,quitoutes deux font de 1’°^'

dre de celles qui rendroient poffible ri'”'

poflîble, & dès -lors préfenteroient
effet l’abfurde comme intelligible.

,

Tous les Phyficiens qui fe font occupé®
de cet objet, conviennent avec moiqn^^^
globe terreftre pofsède en propre un®
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Pâleur indépendante de celle qui lui

St du Soleil-, dès-lors neft il pas évi-

. fit que cette chaleur propre feroicrgale

tous les points de la furface du globe,

^fttac1:[on faire de ceiie du Soleil, &
n’y auroit d autre difterence a cet

ferd que celle qui doit rélulter du ren-

Sent de la Terre à l’Equateur, & de

''ti aplatilTeinent lous les pôles ? diderence

étant en msuie railon a peu-ptes

*1^5 les deux diainetres, n exccde pas jyü’

^‘1 forte que la chaleur propre du fphe-

^^ide tcrrcftre doit etre de

l^andc fous l’équateur que fous les pôles.

déperdition qui s’en eft faite & le

*®t'ips du refroidillement doit donc avoir

plus prompt dans les climats lepten-

^'^‘onaux, où l’épaifleur du globe eft moins

§tande que dans les climats du midi,

*''ïis cette difterence de 775 ne peut pas

l^toduire celle de l’inégalité des émana-

1^0113 centrales, dont le rapport à la cha-

’eurdu Soleil en hiver étant : : 50 : i

les climats voilins de l’Equateur, le

ftouve déjà double au 27'

We au ,
quadruple au 40.' , décuplé

i>U
, & 35 fois plus grand 9» 60.*
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degré de latitude. Cette caufe qui Te

fente ia première contribue au froid

climats feptentrionaux, mais elle eft

fufEfante pour i’efict de l’ijiégalité y.
hivers, puifque cet effet feroit 35 /

plus grand que fa caufe au 60.* deg*-^’

plus grand encore & même exceffif

les climats plus voilîns du pôle , &
même temps il ne feroit nulle part

portionnel à cette meme caufe.

D’autre côté, ce feroit fans aucun
dement qu’on voudroit foutenir que d^”

un globe qui a reçu ou qui pofsèdç
certain degré de chaleur, il pourroi^

^
avoir des parties beaucoup moins
les unes que les autres. Nous connoid^l^

alîèz le progrès de la chaleur & les

nomènes de fa communication pour ^''1

allurés qu’elle fc diftribue toujours ég^
^

ment, puifqu’en appliquant un coff’-

lîieme froid, fur un corps chaud,
communiquera nécellairemenr à
allez de chaleur pour que tous de^,^

foient bientôt au même degré de feii^P^

rature. L on ne dort donc pas iupp^
^

qu’il y ait vers le climat des pôles de*

couches de matières moins chaudes

,

perméabl^^
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perméables à la chaleur que dans les au-

?es climats-, car, de quelque nature quon

’es voulût fuppofer, l’expérience nous

^émonrre qu’en un très-petit temps el es

^etorent devenues auffi chaudes que les

^ütres.

Les grands froids du nord ne viennent .

^oiic pas de ces prétendus obftacles, qui

^ Oppoferoient à la fortie de la chaleiy:,

de la petite dirférence que doit pro-

'^uiie celle des diamètres du fpheroide

'^rreftre, & U ma paru, après y avoir

^®fléchi, qu’on devoir attribuer légalité

étés & la grande inégalité des hivers

^ une caufe bien plus fimple, & qui

•îéanmoins a échappé à tous les Phy-

Il eft certain que ,
comme la chaleur

Propre de la Terre eft beaucoup plus

^'ande que celle qui lui vient du Soleil

,

étés doivent paroître à très-peu prèsW par-tOLit, parce que cette même

"^^aleur du Soleil ne fait quune petite

^^gmentation au fonds réel de la chaleur

propre, & que par conféquent fi cette cha-

hut envoyée du Soleil n eft que de la

r^haleur propre du globe, le plus ou

Tome IX, P.

I
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moins de féjour de cet aftre fur rhorizo'i’

fa plus grande ou fa moindre obliqu^^

fur le climat , & même fon abfent'

totale ne procluiroit que ^ de diftéren^®

fur la température du climat , & que ut

lors les étés doivent paroître, & f®‘’

en effet à très-peu près égaux dans

les climats de la Terre. Mais ce qui K
que les hivers font fi fort inégaux,

que les émanations de cette chaleur iuf^

rieure du globe fe trouvent en trt^

grande partie fupprimés dès que le

6 la gelée reflerrent & confolident

furface de la terre & des eaux. ConrU’^^

cette chaleur, qui fort du globe, déctf

dans les airs à mefure & en même ra»*^

que l’efpace augmente, elle ajdéjà be^
^

coup perdu à une demi -lieue' ou V ^

lieue de hauteur, la feule condenfat^'^^

de l’air par cette caufe fuflît pour

duire des vents froids qui, fe rabattant

la furface de la Terre, la reflerrent ^

gèlent^^c^. Tant que dure ce reflerreo^’^

Irf

On s’aperçoit de ces vents rabattus

fois qu’il doit geler ou tomber de la neige ;
le

fans même être très-violent , fe rabat par les e*'
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tîe la couche extérieure de la Terre, les

émanations de la chaleur intérieure font

Retenues, & le froid paroît & eft en eflet

^fès-confidérablement augmenté par cette

•"üppreffion d une partie de cette chaleur ;

''^ais dès que l'air devient plus doux , &
'lue la couche fuperticielle du globe perd

rioidité, la chaleur retenue pendant

*out le temps de la gelée, fort en plus

grande abondance que dans les climats

où
il ne gèle pas-, en forte que lafomme

Ùes émanations de la chaleur devient égalé

«r la même par-tout, & c’eft par cette

^mfon que les plantes végètent plus vite,

^ que les récoltes fe font en beaucoup

'j’oins de temps dans les pays du nord j

o‘ea par la même raifon qu’on y/f»ent

^r>üvent, au commencement de 1 ece, des

olialeurs infoutenables, &c.

Si l’on vouloir douter de la fupprel-

^Oti des émanations de la chaleur inte-

^mure par l’eftet de la gelee, il ne faut,

Pour s’en convaincre, que fe rapeler des

, & chafîe dans la chambre les cendres du foyer î

^Cla ne manque jamais d’atrjvcr > fur-tout pendant la

^^uiti lorCque le ftu eit éteint ou couvert.

Pij
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faits connus de tout le monde. Qu’apte*

une gelée il tombe de la neige, on

verra fe fondre fur tous les puits, les

ducs, les citernes, les ciels de carrière,

voûtes des folles fouterreines ou des g*'

îeries des mines, lors même que ces pt^'

fondeurs, ces puits ou ces citernes

contiénnent point d’eau. Les émanation*

de la Terre ayant leur libre ilTue par

efpèces de cheminées, le terrein qui S'’

recouvre le fommet n’eft jamais gelé

même de^ré que la terre pleine, il po"^'

met aux émanations leur cours ordinait^’

& leur chaleur fuffit pour fondre la neîg®

fur tous ces endroits creux, tandis qu’ei^^

fublîfte & demeure fur tout le relie de

furface où la Terre n’ell point excavée-

Cette fuppreffion des émanations

îa chaleur propre de la Terre, fe fait non'

feulement par la gelée, mais encore p^’’

le limple relferrement de la Terre,

vent occalîonné par un moindre degré “

froid que celui ejui ell nécellaire pour

geler la furface. H y a très -peu de P^J^^

où il gèle dans les plaines au-delà du 35'.^

degré deiarirude, fur-tout dans l’hénin'

phère boréal} il femble donc que, depn^®
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^'Équateur jufquau 35.”'' degré, les éma-

nations de la chaleur terreftre ayant tou-

jours leur libre ilfue, il ne devroit y
^Voir prefque aucune différence de Ihl-

''or à rété, puilque cette didérence ne

Pourroit provenir que de deux caufes,

'Otites deux trop petites pour produire un

'éfultat fenfible. La première de ces cau-

^*^3, eft la différence de l’aélion folaire,

'Oais comme cette aétion elle-merae eft

^Oaucoup plus petite que celle de la cha—.

jour terreftre , leur différence devient dès-

jors il peu confidérable ,
qu on peut la

'ogarder comme nulle. La fécondé caufe

l’épaifléur du globe qui ,
vers le 3

3.®'

j

^ogré, eft à peu-près de moindre

I Và l'Équateur •, mais cette différence ne

Pour encore produire qu’un très -petit

^ffet, qui n’eft nullement proportionnel

® celui que nous indiquent les obferva-

dons, puifqu’à 55 degrés le rapport des

^'tianations de la chaleur terreftre à la

ohaleur folaire, eft en cte de 35 ® i , &
;

On hiver de 1 5 3 à i ,
ce qui donneroit

186 à 1, ou 93 à I. Ce ne peut donc
'

être qu’au refterrement de la Terre, oc-

Çafiçnnc pat le froid ou même au froid
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produit par les pluies durables qui tow^'

fceut dans ces climats
,
qu’on peut attribue!^

cette diftérence de l’hiver à l’été, le relïé^'

reinent de la Terre par le froid, fupprîir^^

une partie des émanations de la chale^f

intérieure ,& le froid toujours renouvei^

par la chute des pluies, diminue l’intenlif^

dn cette même chaleur -, ces deux caur^*

produiient donc enfemble la ditiérence

l’hiver à l’été.

D’après cet expofé , il me femble
l’on eft maintenant en état d’entendf^

pourquoi les hivers femblent être fi

férens. Ce point de phylîque génér^î^

n’avoit Jamais été difcuté-, perfonne

,

M. de Mairan , n’avoit même cherché
moyens de l’expliquer , & nous avoi’^

démontré précédemment rinfufBfance

l’explication qu’il en donne
-,
la mienne/'’'

contraire me paroît fi fimple Sc fi bi®"

fondée, que je ne doute pas qu’elle

foit entendue par les bons efprits.

Après avoir prouvé que la chaleur fi"'

nous vient du Soleil eft fort inférieure ^

la chaleur propre de notre globe ;

avoir expofé, qu’en ne la fuppofiint

de ~ , le refroidiflemcnt du globe ^ “
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température aéluelle, n’a pu fe faire qu en

7483 Z ans-, après avoir montre que le

temps de ce refroidiffement feroit encoie

plus long, h la chaleur envoyée par le

Soleil à la Terre croît dans un rapport

plus grand, cell:-à-dire de ^ ou de ^
au

lieu de — -, ou ne pourra pas nous blâmer

ci avoir adopté la proportion qui nous pa-

toît la plus plaufible par les raifons phyli-

ques, & en même temps la plus convena-

ble, pour ne pas trop étendre & reculer

trop loin les temps du commencement de

la Nature, que nous avons fixe à 57 ou 38

nulle ans, à dater en arrière de ce jour.

T’avoue néanmoins que ce temps, tout

conlidérable qu’il eft, ne me paroitpasen-

core alTez grand, alTcz long pour cer-

tains changemens ,
certaines alterations

fiicceffives que l'Hiftoire Naturelle nous

démontre, & quifemblent avoir exige une

fuite de ficelés encore plus longue; )e le-

rois donc très-porté à croire
,
que , dans le

réel les temps ci-devant indiques pour la

durée de la Nature, doivent être augmen-

tés peut-être du double fi I on veut le

trouver à l’aife pour l’explication de tous

les phénomènes. Mais je le répété, je

^ Piv
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m’en fuis tenu aux moindres termes? ^
j’ai reftreint les limites du temps auta^’'-

qu’il étoit poflible de le faire , fans con'

tredire les faits & les expériences.

On pourra peut-être chicaner ma théo'

rie par une autre objedion qu’il eft bo'^

de prévenir. On me dira que j’ai ftippof^ >

d’après Nev/con , la chaleur de l’eau bouH'

lante trois fois plus grande que celle

Soleil d’été, & la chaleur du fer roug^
huit fois plus grande que celle de l’e^'^

fcouillante, c’eif-à-dire vingt-quatre

vingt-cinq fois plus grande que celle de
température aétuelle de la Terre, & qu’i^

entre de rhypothétique dans cette fuppo'

lîtion, fur laquelle j’ai néanmoins fondé 1^

fécondé bvafe de mes calculs, dont 1*^®

rélultats feroient fans doute fortcIifiérenS’

fl cette chaleur du fer rouge ou du veif^

en incandefcence, au lieu d’être en elî^t

vingt-cinq fois plus grande que la chaletî*^

aduelle du globe, n’éroit par exemp^^
que cinq ou lix fois auffi grande.

Pour fentir la valeur de cette objoêlio’”

faifons d’abord lecalculdu refroidi (îeme»'^

de la Terre, dans cette fuppofition qu’eue

n’étoic dans le tempsdei’incandefcenceqüC

/
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J

fois plus chaude qu elle 1 eft aujour-

d’hui, en fuppofant comme dans les au-

bes calculs, que la chaleur lolaire n eft

^ue -^3 de la chaleur terreftre. Cette cha-

leur Polaire qui fait aujourd hui compen-

sation de n’auroit fait compenfanon

que çje dans le temps de
^

l’incandef-

cence. Ce°s deux termes ajoutés, donnent

ïf-^,
qui multipliés par 2 moine de la

Somme de tous les termes de la diminu-

tion de la chaleur ,
donneirt jfs pour

ia compenfation totale qu a faite la chaleur

du Soleil pendant la période entière de la

déperdition de la chaleur propre du globe

qui eft de 74°47 s'as- l’on aura 5

: a_L
; ; 74.047 888 3^. D ou I on voit

que le prolongement du refroidiffemenc

qui
,
pour une chaleur vingt- cinq fois plus

grande que la température aétuelle, na

été que de 770 ans,auroit été de 888

dans la fuppofition que cette première

chaleur n’auroit été que cinq
^

fois plus

grande que cette meme température ac-

tuelle. Cela feul nous flût voir que quand

même on voudroit fiippofer cette chaleur

primitive fort au-deflous de vingt cinq »

j[i n’en rcfulterçit qu’un prolongemenç

P Y
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plus longpour le refroidiflfement du glob^'

& cela feul me paroît fuffire aulîi pour là'

tisfari e à l’objeàion.

Enfin, me dira-ton, vous avez calcul'’

la durée du refroidifTement des planère*’

non-feulement par la raifon inverfe
leurs diamètres , mais encore par la raifo^'

inverfe de leur denfité -, cela feroit fond^
fi l'on pouvoir imaginer qu'il exifte
effet des matières dont la denfité ieio^

aullî diilérente de celle de notre gîot^’
mais en exifte-t-ii

; quelle fera, par exe»’'

pie, la matière dont vous compoferez Sa'

turne, pnifque fa denfité eft plus de cM
fois moindre que celle de la Terre ?

A cela Je réponds, qu'il feroit aifé

trouver, dans le genre végétal, des matière*

cinq ou fix fois moins denfes qu’une
de fer, de marbre blanc, de grès,

marbre commun & de pierre calcair^

dure, dont nous favons que la Terre
principalement compofée-, mais fans
tir du règne minéral, & conlidérant
denfiré de ces cinq matières, on a
celle du fer zi pour celle du mai'

bre blanc 8 f|, pour celle du grès 7
pour celles Âi marbre commun & d^’

pierre calcaire dure 7 j prenant leteriti^
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noven des denficés de ces cinq matières,

compote ,
on rruuv

de trouv^

tière dont la denfcté foie i
^ui

eft le même rapport de 184, dénoté

ÿ
^\°£ott:Splc= rp\°e

ponce un peu mon» ve
nonce ordinaire, donc b denhtc relative

^n.
•

I ^ i il paroit donc que Sa

urùe eft Fi’nc’ipaWn. çompofé d’une

màriÈte légère feUlable à la pierre ponce.

’DeniêL.ladenfirédelaTerreetanr

1 ceUe de Jupiter : : 10°° • *!’ ’

5 . ,
^ g

, on doit croire que
: : 10 Ts • 5 jooo ’

,

Inpirer eft compofé d’une ^
denfe que la pterre ponce, & moins

‘'tSSdétTerreéran.è celle de

ii“.":;;rpwrrf;c:::ii;/eft;?o;ni

pofée d’une matière dont la denüt

pas tout à-fait fi gmnde que ceUe de U
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pierre calcaire dure, mais plus grande ÇfU®
celle de la pierre calcaire tendre,
La denlîté de la Terre étant à celle

de Mars : : looo : 750, ou : : 10 -h

' ^ cette planète

eft compofée d’une matière dont la den'
lité eft un peu plus grande que celle du
grès, & moins grande que celle du mar-
tre blanc.

Mais la denfitc de la Terre étant à celle

de Vénus : : 1000 : 1270, ou : : 10 -h

^ ^ ‘^ette pla-

nète eft principalement compofée d’une
matière plus denfe que l’éméril, & moins
denfe que le zinc.

Enfin la denfite de la Terre étant à

celle de Mercure : : 1000 : 20^0, oU
'• rn -5-. 9'^'^ T r •

18 • doit croire que

cette plancte eft compofée d’une matière
un peu moins denfe que le fer, mais plus
denfe que l’étain,

He comment, dira-t-on, la Nature vi-

.vante que vous fuppofez établie par- tour,
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^îeut-ellé exifter fur des planètes de fer,

'ieméril ou de pierre ponce? Par lés mê-

ïiies caufes, répondrai-je, & par les mê-

lées moyens quelle exifte fur le globe

ferreftre, quoique compofé de pierre,

'ïe grès, de marbre, de fer & de verre.

en eft des autres planètes comme de

Jiotre globe, leur fonds principal eft une

I

^es matières que nous venons d’indiquer,

Allais les caufes extérieures auront bientôt

altéré la couche fuperficielle de cette ma-

tière, & félon les dift'érens degrés de cha-

leur ou de froid, de féchercffe ou d’hurai-

ôité, elles auront, converti en aflèz peu

Ôe temps cette matière, de quelque na-

ture qu’on la fuppofe, en une rerre fé-

condé & propre à recevoir les germes

Ôe la Nature organifée, qui tous n’ont be-

soin que de chaleur & d’humidité pour fe

développer.

Après avoir fatisfait aux objeéhons qui

paroiflent fe préfenter les premières, il

eft néceflaire d’expofer les faits & les ob-

fervations par lefquelles on s’eft alTuré que

la chaleur du Soleil n’eft qu’un accelloire,

Uti petit complément à la chaleur leello

Hui émane concinuelleraent du globe dq
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^ faire voir
iiieiiie temps comment les rherraomèrr^^
comparables nous ont appris d’une
niere certaine que le chaud de l’été

égal dans tous les climats de la Terré, ^

ï exL eption de quelques endroits, conii^^^

le Sénégal, & de quelques autres partie®

de 1 Afrique où la chaleur eft plus graniJ®

qu ailleurs, par des raifons particulier^^
dont nous parlerons lorfqu’ils’agirad’ex^'
miner les exceptions à cette rè^le eén^'
raie.

“ ^

On peut démontrer, par des évalué'
tions nicontellahles

,
que la lumière-, ^

par conféquent la chaleur envoyée du So'

leil à la Terre en éré eft très - grande eo

comparaifon de la chaleur envoyée parc^
meme aftre en hiver , & que néanmoir*^’
par iJes obfervations rrès-exaétes Sc très'

tL Itérées, la dtfterence de la chaleur réélis

de l’été à celle de l’hiver eft fort petit^'

Cek feul feroit fuffifant pour prouve^
qu’il exifte dans le globe terreftre
très-grande chaleur, dont celle du Sok»
ne fait que le complé lient; car en rec^'

vaut les rayons du Soleil fur le^néu^^
thermomètre en été 8c en hiver, M. Aino^
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tons a le premier obfervé, que les plus

grandes chaleurs de i’écé dans notre clr-

triat ne diffèrent du froid de l’hiver,

îorfque l’eau fe congèle
,
que comme 7

ffifFère de 6 , tandis qu’on peut démon-

trer que l’adion du Soleil en été eft envi-

ron 66 fois plus grande que celle du Soleil

hiver -, on ne peut donc pas douter

tju’ii n’y ait un fonds de très -grande cha-

leur dans le globe terreftre , fur lequel,

Comme bafe, s’élèvent les degrés de la

chaleur qui nous vient du Soleil , & que

les émanations de ce fonds de chaleur à

îa furface du- globe ne nous donnent

One quantité de chaleur beaucoup plus

grande que celle qui nous arrive du Soleil.

Si l’on demande comment on a pu

s’affurer que la chaleur envoyée par le

Soleil en été eft 66 fois plus grande que

ïa chaleur envoyée par ce même aftre en

hiver dans notre climat; je ne puis mieux

répondre qu’en renvoyant aux Mémoires

donnés par feû M. de Mairan en 1719,

lyai & 1765, & inférés dans ceux de
^ Académie, où il examine avec une at-

tention fcrupuleufe les caufes de la viciflr-

ttide des faifons dans les diftérens clb
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mats. Ces caufes peuvent fe réduire ^

quatre principales
; favoir, i rinclinaifop

lotis laquelle roiiibe la lumière du Soleil

fuivant les dftlérentes haureurs de cet aftf®

fur I horizon
j
2.“ 1 inrenlité de la lumière

plus ou moins grande à mefure que
palîage dans 1 atmofphère eft plus ou moii’®

oblique-, 5.“ la diftérente diftance de I»

Terre au Soleil en éré&en hiver; 4.° 1 ’iiié'

galité de la longueur des jours dans
climats difterens. Et en partant du pdi’'

cipe que la quantité de la chaleur eft

portionnelle a 1 action de la lumière,
fe démontrera aifément à foi-même,
ces quatre caufes reunies, combinées ^
comparées, diminuent pour notre clin''^’'

cette adion de la chaleur du Soleil da'^^

un rapport d environ 66 à i du folfti‘''^

d etc au folftice d’hiver. Et en fuppofa”*'
1 aftoibliflement de ladion de la lumière
par ces quatre caufes, ceft-à-dire,
la moindre afcenlion ou élévation du So'

ïeil a midi du folftice d’hiver, en co^^‘

parailon de fon afcenfion à midi du
ftice d ete

; x.° par la diminution de l’intei’'

fee de la lumière, qui traverfe plus obll'

quement i’atmpfphère au Iblftice d’hive?
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^11 au foiftice d’écé-, 3." par la plus grande

l'toximité de la Terre au Soleil en hiver

'î^i’en été 3
4.° par la diminution de la con-

''luiré de la chaleur produite par la moin-

dre durée du jour ou par la plus longue

^^Icnce du Soleil au folftice d hiver, tjui,

'Jans notre climat , eft à peu-pres double

celle du folftice d’été 3 on ne pourra

Pas douter que la diftérence ne fuit en

®ffet très-grande & environ de 6 6 à i dans

*iotre climat, & cette vérité de thcorie

peut être regardée comme aufti certaine

^ue la leconde vérité qui eft d expenence,

^qui nous démontre, par lés obferva-

^^Ons du tlaermomètre expofé immediate-

*^^ent aux rayons du Soleil en hiver & en

«té, que la dift'érence de la chaleur réelle

^atis ces deux temps n eft neanmoins tout

plus que de 7 à 6 3 je dis tout au

plus
, car cette détermination donnée par

Amontons n’eft pas à beaucoup près

^u(ï) exaéle que celle qui a été faite par

^1- de Mairan ,
d’apres un grand nombre

llobfervations ultérieures, par lefqueiles

ft prouve que ce rapport eft : : t 5i.

I^ue doit donc indiquer cette prodrgieufe

illégalité entre ces deux rapports de i’ac-;
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tion de Li chaleur folaire eu été & en
ver

,
qui ed de 6 é à i , & de celui

h chaleur réelle qui n'eft que de
3 z à 5^

de 1 eré à Thiver? N’eftdl pas évident
la chaleur propre du globe de la Tetf^
eft nombre de fois plus grande que cell^

qui lui vient du Soleil ? il parole en
que, dans le climat de Paris, cette chak^'^
de la Terre eft zp fois plus grande en ét«'

& 45? I fois plus grande en hiver que cel^^

uu Soleil
5 coinine Ta déterminé M»

Mairan. Mais
j
ai déjà averti qu’on

devoir pas conclure de ces deux rappo^''*

combinés le rapport réel de la chaleur
globe de la Terre à celle qui lui vie”?

du Soleil
, & j ai donné les raifons

ni ont décidé à fuppofer qu’on peut
mer cette chaleur du Soleil cinquante
moindre que la chaleur qui émane de
Terre.

Il nous relie maintenant à rendre comp^^ (

des oblervations faites avec les chern^^
mènes.On a recueilli, depuis l’annéeip^' 1

julqu en 1 7 ^ é inclufîvement, le degré
plus grand chaud, & celui du plus
froid qui sell fait à Paris chaque anne^;
on en a fait une fomme, & l’on a trou'’’^
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Kannée commune tous les thermomètres

éduits à la divifion de Reaumur ,
n

ionné 1 016 ,
pour la plus grande chaku

iePété, ceft-'a-dire, 16 degres au-dedus

iü point de la congélation de 1 eau. On

'ÎU plus grand froid de 1 hiver , a ete pen

fiant ces cinquante-fix années de 994 ’

fie 6 degrés au-deffous de la cong

de l’eau -,
d’où l’on a conclu , avec railon

,

que le plus grand chaud de nos etes à

Paris, ne diffère du plus grand froid de

•los hivers que de puifque 994 •

: : 1 1 ;
’ 1? C’eft fur ce fondement que

flous avons dit que le

grand cliaud au plus grand n etoit

que: ;
Mats on peut objedler

contre la précillon de cette évaluation le

défaut de conftruaion du thermomètre

,

divifion de Réaumur, auquel on redtut

ici l’échelle de tous les

faut eft de ne partir que de milk degres

au-deffous de la glace, comme mil-

lième degré étoit en effet celui du^froi^d

abfolu, tandis que le froid abfolu n exifte

point dans la Nature, & que celiu de la

plus petite cliakur.devroit ecre iuppoie
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* dix mille au lieu rfe ^e „„i clisrf
geroit ia gradumon du rhermomètrc. On

oriequ’à fa vérité il iieft
impoffifale que toutes nos fcnfations entrf

^ PÎus gruiicî

îm^r’ n
‘'o”;pr-'^'es dans un nufli

ntervallequeceliud'uneunité
fur 52

rentfiiie»'
lemble selever contre cette opinion,
nouadiiequeceitelimiieellJpéLir^.

^ J réduire cet iiircr'
Ile que de lui donner un huitième oH
n Icpticme au lieu d’un trence-deuxièm^'

•
qu’il en Toit de cette évaln^'

non qui fc trouvera peut-être encore trop
torte lorfquon aura des thermomètres

mie T o“ '’C peut pas doutef
qoe fa chaleur de la Terre, qui fert

àe
bde a la chaleur réelle que nous éproU'
vous, ne /lut très-confidérablemenr pîn^
grande que celle qui nous vient du Soleil»& que cette dernière n en foit qu’un peri^

quoique lesthei'

le nrfnrT*
fervr pèchent

q elques autres defauts dans leur gradu*;
«on, on ne peut pas douter de la vérité
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faits comparés que nous ont appris les

’^brefvattons faites en diftéiens }iays avec

mêmes thcrmomcrres, coiiftruits &
ëfadués de la même façon, parce qu’il ne

^^gic ici que de vérités lelatives & de
^^mlcats comparés, de non pas de vérités

^ofolues.

Or de la même manière qu’on a trouvé,

i’obfervation de cinquante-üx années

J^cceffives, la chaleur de l’été à Paris,

10 2(5 ou de i6 degrés au-deiïus de
b cougélation , on a auffi trouvé avec les

^êmes thermomètres, que cette chaleur

l’été, éroit 102(5 dans tous les autres cli*

'^8ts de la Terre, depuis l’Équateur jufque

'^sts le Cercle polaire (d) ; à Mada-
E^lcar, aux Illes de France & de Bourbon,
' 1 île Rodrigue , à Siam , aux Indes orienr

^^îes-, à Alger , à Malte, à Cadix, Mont-
ï’pllier , à Lyon , à Amfterdam, à Varfo-

à Upfal, à Péterfbourg & jufqu’en

^spponieprès du Cercle polaire; à Cayen-

Voyez fui cela les Mémoires de feû M. de
^'Çaumur , dans ceux de TAcadémie, années *7^5 ^

; Sc auflî les Mémoires de feû M. de Mairan*
éjjis ceux de l’aHnée aij.
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ne, au Pérou, à îa Martinique, à

thagène en Amérique & à Panama, eiw

dans tous les climats des deux hémilph^f

& des deux continens où Ton a pu

des oblervations, on a conftamment trot",

que la liqueur du thermomètre s’élev^

également à 25, 26 ou 27 degrés dans J

jours les plus chauds de Pété-, & y
réluite le fait incomeftable de l’égaP''

de la chaleur en été dans tous les clii’^^

de la Terre. Il n’y a lur cela d’autres

ceptions que celle du Sénégal , &
quelques aurrcs endroits où le theria’’^

mètre s’élève 5 ou 6 degrés de

c’eft-à-dire, à 31 ou 32 degrés ^

c’eft par des caufes accidentelles &
les

,
qui n’altèrent point la vérité des 0^

fervations ni la certitude de ce fait

ral , lequel feul pourrott encore nous

montrer qu’il exifte réellement une

grandechaleurdansle globe terreftre, do’f

l'effet ou les émanations, font à peu - P*-^

égales dans tous les points de fa furô^^’

& que le Soleil bien loin d’être la Tph^*-^

unique de la chaleur qui anime la Natuf^’

n’en eft tour au plus que le régulateur-

Ce fait important, que nous configr^’”
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la poftérité , lui fera reconnoîcre la pro-

«'eflion réelle de la diminution de la cha-

^ar du globe terreftre
,
que nous n avons

déterminer que d’une manière hypo-

l'écique : on verra , dans quelques lièdes,

ï^e la plus grande chaleur de l’été, au

d’élever la liqueur du thermomètre à

, ne l’élevera plus qu’à 2 5 , à 2+ ou au-

'leflbus, & on jugera par cet effet, qui

le réfultat de toutes les caufes combi-

''ées
, de la valeur de chacune des caufes

Particulières
,
qui produifent l’effet total

fie la chaleur à la lurface du globe ^ car

'‘^dépendamment de la chaleur qui ap-

partient en propre à la Terre, & qu’elle

Pofsède dès le temps de l’incandefcence ,

'^baleur dont la quantité eft très-confidéra-

*^Iement diminuée, & continuera de di-

'^inuer dans la fucceflion des temps , in-

'^^pendamment de la chaleur qui nous

'^ient du Soleil, qu’on peut regarder

'^oinme conftante, & qui par conféquent

^era dans la fuite une plus grande com-

Penfatioh qu’au] ourd’hui à la perte de

*^etre chaleur propre du globe, il y a

Encore deux autres caufes particulières,

^lui peuvent ajouter une quantité conlijé-
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rable de chaleur à i’effet des deux pf®'

micres
,
qui font les feules dont nous ayo”*

fait jufqu’ici l’évaluation.

L’une de ces caufes particulières,

vient en quelque façon de la preni®'^^

caufe générale , & peut y ajourer quel«î*J®

chofe. Il eft certain que dans le temps ^

l’incandefcence , & dans tous les ficcIesnJ^

féquen?, jufqu’à celui du refroidilTenif’’*'

de la Terre, au point de pouvoir la to'’"

citer, toutes les matières volatiles ne p°^

voient réfider à la furface ni même ds’’*

l’intérieur du globe , elles étoient éleve^*

& répandues en forme de vapeurs, ^
n’ont pu fe dépofer que fucceffivement

mefure qu’il fe refroidilîoit. Ces matièf^®

ont pénétré par les fentes 8c les crevai*^

de la Terre àd’alTezgrandesprofondeU*^’

en une infinité d’endroits; c’eft-là le fonp*

primitif des volcans
,
qui, comme l’on

’

fe trouvent tous dans les hautes monf^'

gnes , où les fentes de la Terre font d

tant plus grandes
,
que ces pointes ^

_

globe font plus avancées, plus ifolef^'

ce dépôt des matières volatiles du prenn^f

âge aura été prodtgieufement augmei"''^®

l’addition de toutes les
—

par matière*

combuftibl*'®’
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^oiïiBuftîbles 5
donc la focmacïon eft des

^ges fubléquens. Les pyrites, les foufres,

les charbons de terre, les bitumes, &c.

eut pénétré dans les cavités de la Terie,

^ ont produit prefque pat-tout de grands

îuiasde matières inflammables, & fou-

'’ent des incendies qui fe manifeftent par

flestremblemensde terre, par l’éruption

des volcans , & psr les fources cbaud,,s

«lui découlent des montagnes, ou four-

fliffent à l’intérieur dans les cavités de la

‘Tetre. On peut donc préfumer que cest

leux fouterreins, donc les uns brûlent,

' pour ainfi dire, fourdement& fans explo-

fion, & dont les autres éclatent avec t^rt

I cle violence, augmentent un peu leftet

de la chaleur générale du globe. Nean-

I
^'oins cette addition de chaleur ne^ peut

' être que très-petite , car on a obferve qu li

lait à très-peu près auffi froid au-deflus des

Volcans qu au-deffus des autres montagnes

à la même hauteur ,
àl’exception des temps

où le volcan travaille & jette au -dehors

des vapeurs enflammées ou des matières

brûlantes. Cette caufe particulière de cha-

leur ne me paroît donc pas n^ériter aurait

Tome IX. Q
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de confidération que îui en ont donne

quelques Phyficiens.

II n'en eft pas de même d’une fécondé

caufe à laquelle il fembie qu’on n’a

penfé, c’eft le mouvement de la Lune aH'

tour de la Terre. Cette planète fécondait^

fait fa révolution autour de nous en
jours un tiers environ , & étant éloigné^

à 85 mille 315 lieues, elle parcourt
circonférence de 53(3 mille 525 lieues

dans cet efpace de temps, ce qui fait i'*’

mouvement de 817 lieues par heure,
de 13 à li). lieues par minute

;
quoiq^'^

cette marche foir peut-être la plus lent^

de tous les corps célefles, elle ne laif®

pas d’être adez rapide pour produire
la Terre qui fert d’effieu ou de pivot à

mouvement, une chaleur conôdérahlep^*'

le frottement qui réfulte de la charge ^
de la vîtefie de cette planète. Mais il

nous eft pas poffible d’évaluer cette qn^J.’*

thé de chaleur produite par cette caul^

extérieure, parce que nous n’avons
jufqu ici qui puifle nous fervir d’unité

de terme de comparaifon. Mais fi 1
’°“’

parvient jamais à reconnoître le nombre»

la grandeur & la vîtelTe de toutes les eo'
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^cteSjComme nous connoiflons le noni"

^rcj la grandeur & la vitelTe de toutes

les planètes qui circulent autour du Soleil,

On pourra juger alors de la quantité de

chaleur que la Lune peut donner à la

Terre, par la quantité beaucoup plus

grande de feu que tous ces vaftes corps

excitent dans le Soleil. Et je ferois fort

porté à croire que la chaleur produite

par cette caufe dans le globe delà Terre,

ne laifl'e pas de faire une partie allez conlr-

dérable de fa chaleur propre •, & qu’en

conféquence il faut encore étendre les li-

niites des temps pour la durée de la Na-

ture. Mais revenons à notre principal

objet.

Nous avons vu que les étés font à

ttès-peu près égaux dans tous les climats

de la Terre, & que cette vérité elt ap-

puyée fur des faits inconteftabies ; mars

il n’en eft pas de même des hivers, ils

font très-inégaux, & d’autant plus inégaux

dans les diftérens climats, qu’on s’éloigne

plus de celui de l’Équateur, où la chaleur

en hiver & en été eft à peu-près la même.
Je crois en avoir donné la raifon dans le

cours de ce Mémoire, & avoir expliqué
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dune manière fatisfaifante la caufe de

cette inégalité par la fuppreffion des
nations de la chaleur terreftre. Cette

fuppreffion eft, comme je l’ai dit, occa'

lionnee par les vents froids qui fe rabat'

tent du haut de l’air, relTerrent les terres»

glacent les eaux & renferment les ém^'

nations de la chaleur terreftre pendat'*’

tout le temps que dure la gelée -, en forte

qu il n’eft pas étonnant que le froid de^

hivers foit en effet d’autant plus grand

que l’on avance davantage vers les cH'

mats, où la malle de l’air recevant pltt*

obliquement les rayons du Soleil , eft pa''

cette raifon la plus froide.

Mais il y a pour le froid comme pot’*-

le chaud quelques contrées fur la Tett^
qui font une exception à la règle gén^'

raie. Au Sénégal, en Guinée, à Angola*

& probablenient dans tous les pays t>t*

i on trouve i’efpèce humaine teinte d^

noir, comme en Nubie, à la terre
Papous, dans la nouvelle Guinée, 8cc. ^

eft certain que la chaleur eft plus grande

que dans tout le relie de la Terre 5
mab

celé par des caufes locales, dont nou*

ayons donné l’explication dans le
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fiènie volume de cet Ouvrage fc). Ainfi ,

dans ces climats particuliers où le^ vent

d'efl; règne pendant toute Tannee, &
palïe avant d’arriver fur une étendue de

terre très - confidérable où il prend une

chaleur brûlante ,
il n eft pas étonnanc

que la chaleur fe trouve plus pande de

5 5 é & même 7 degres qu elle ne 1 eft

par-tout ailleurs. Et de même les froids

exceflifs de la Sibérie ne prouvent rien

autre chofe, finon que cette partie de la

furface du globe e(l beaucoup plus éle-

vée que toutes les terres adjacentes. Les

pays AJiatiques feptentrionaux y

baron de Strahlenberg,yot2r confidérable-

nientplus élevés que les Européens , ils le

font comme une table Vejl en compara^

fondu plancherfur lequel elle efl pofee ÿ

ear lorfqu’en venant de l’ouefl (& fartant

de la Rujfte on pafje û l’efl par les monts

Riphées & Rymniques pour entrer en Si~

bérie 3 on avance toujours plus en mon-

tant qu en defeendant (f)- y a bien

(t

)

Voyez rHiftoiie Naturelle, tome 111. art.

Variétés de l’efpece humaine , page 510 & fuiv,

éf) Defciiption de i’empiie Ruffien, Traduftion

Q lij
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des plaines en Sibérie, die M. Ginelin,
^lù ne font pas moins élevées au-deffu^
du refte de la terre, ni moins éloignées de
jon centre

, que ne le font d’affe-^ hautes
montagnes en plufeurs autres régions (g)’
Ges plaines de Sibérie paroillent être e»
ettet tour aiilTi hautes que le fommet de>
inonts Riphées, lut lequel la glace &
neige jie fondent pas entièrement peO'
dant Tété: Et lî ce même effet n arrive pa’
dans les plaines de Sibérie, ceft parce
qu elles font moins ifolées

, car cette cif'

confiance locale fait encore beaucoup ^

la durée & à l’intenfité du froid ou du
chaud. Une vafte plaine une fois échauf-
fée confervera fa chaleur plus long-temp*
qu une montagne ilolée, quoique toute*
deux également élevées , & par cette

même raifon la montagne une fois re-

froidie confervera fa neige ou fa glace

plus long-temps que la plaine.

Mais fi Ton compare I excès du chaud
à l’excès du froid produit par ces caufe*

françoife, tomi It>
,
page gu , d’aptes l’AUenuni J

imprimée à Stockoim en 1730.

(f) Flora. Sil/erica ,Pr«f. pag. ;S &
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Particulières Sc lociilcSj ou Tera peut-ctte

(iirpris de voir que dans les pays tels que

le Sénégal ,
où la chaleur eft la plus grande 5

elle n excède néanmoins que de 7 degres

la plus grande chaleur générale, qui etc de

16 degrés au-deffus de la congélation, &
que la plus grande hauteur à laquelle s e-

lève la liqueur du thermomètre , u’eft

tout au plus que de 33 degrés au-delTus

de ce même point ,
tandis que les grands

froids de Sibérie vont quelquefois iuiqu à

60 & 70 degrés au-delTous de ce inême

point de la congélation, & qu a Peters-

bourg , à Uplal ,
&c. fous la même latitude

de la Sibérie, les plus grands froids ne font

defeendre la liqueur qua a 5 ou z 6 degres

au-de(l'ous de la congélation -, ainli , 1 exccs

de chaleur produit par les caufes locales

n étant que de 6 ou 7 degres au-dellus de

la plus grande chaleur du refte de la zone

torride! & l’excès du froid produit de

rnême par les caufes locales, étant de plus

de 40 degrés au-deffous du plus grand

froid, fous la même latitude, on doit en

conclure que ces mêmes caufes locales

ont bien plus d'influence dans les climats

froids que dans les climats chauds-, quoi-
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qn on ne voie pas d abord ce qui peut

produire cette grande différence dans

l’excès du froid & du chaud. Cependant
en y réfléchiflant, il me femble qu’on peut

concevoir aifément la raifon de cette dif'

ference. L’augmentation de la chaleur

d un climat tel que le Sénégal, ne peut

venir que de l’adion de l’air, de la nature

du terroir & de la déprefîîon du terrein
•'

cette contrée prefque au niveau de la mer?
cft en grande partie couverte de fables

arides -, un vent d’eft confiant, au lieu d’/

rafraîchir l’air, le rend brûlant, parce que
ce vent traverfe , avant que d’arriver, plus

de deux mille lieues de terre , fur laquelle

il s’échauffe roujours de plus en plus, Sf-

néanmoins toutes ces caufes réunies ne

produifent qu’un excès de 6 ou 7 degrés
au-deffus de 26, qui eft le terme de I2

plus grande chaleur de tous les autres cli-

mats. Mais dans une contrée telle que 1^

Sibérie, ou lesplaines font élevées comme
les fommets des montagnes le font au-def-
fus du niveau du refte de la terre, cette

feule différence d’élévation doit produire
un effet proportionnellement beaucoup
plus grand que la dépreffion du terrein
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du Sénégal, qu’on ne peut pas Tuppofet

plus grande que celle du niveau de la

Hier-, car fi les plaines de Sibérie font feule-

l'ient élevées de quatre ou cinq cenrs toifes

au-deffus du niveau d’Upfal ou de Pé-

terlbourg, on doit celfer d’être étonné

que l’excès du froid y fort fi grand, puifque

la chaleur, qui émane de la terre , décroif-

fant h chaque point comme l’efpace aug-

mente , cette feule caufe de l’élévation du

terrein fuffit pour expliquer cette grande

didérence du froid fous la même latitude.

Il ne relie fur cela qu’une queliioii

allez intéreflante. Les hommes, lesanimaux

& les plantes peuvent fupporter, pendant

quelque temps, la rigueur de ce froid ex-

trême, qui eft de 6o degrés au- deffaus de

•la congélation i
pourroient-ils également

fupporter une chaleur qui feroit de 6o

degrés au-delfus î our , fi Ion pouvoir fe

précautionner &fe mettre à l’abri contre le

chaud, comme on fait le faire contre le

froid i fi d’ailleurs cette chaleur exceüive

ne duroit, comme le froid exceffif, que

pendant un petit temps, & fi l’air pouvoir

pendant le relie de l’année rafraîdiir la

Terre de la même manière que les éma-
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nations de la chaleur du globe réchauffent

î’air dans les pays froids : on connoîc de*

plantes, des infeétes & des poiflTons

croiflent & vivent dans des eaux therm*'
les, dont la chaleur eft de 45, 50, ^
jufqu’à 60 degrés; il y a donc des efpc'

ces dans la Nature vivante cpii peuvent
fupporter ce degré de chaleur, & comme
les Nègres font dans le genre humain ceu’^

que la grande chaleur incommode le

moins, ne devroit-on pas en conclure avec
afifez de vraifemblance, que, dans notre

hypothèfe, leur race pourroit être pin*

ancienne que celle des hommes blancs ?

FIN du Tome neuf.
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Acier. On peut faire de l’acier de îa meil-

leure qualité fans employer du fer comme on le

fait communément, mais feulement en laifant

fondre la mine h un feu long & gradué. Preuve

de cette vérité par l’expérience, Volmm V I II,

jagis 64 éf fuiv.

ANNEAU </. Saturve Recherches f«r la perte

de la chaleur propre de cet anneau, la

compcnfation à cette perte, Eolume I ^ ^ 9n-

Sadiftance ii Saturne eft de 55 mille lieues, ù

largeur eft d’environ 9 mille lieues
,
& wn epail-

feur n’eft peut-être que de 100 lieues, Uid.

fuiv Supputation de toutes fes dimenUous “ °ri

volume de matière qu’il contient ,
lequel fe

trouve être trente fois plus grand q^ue le volume

du globe de la 'ferre, 196- Recherches fur la

confolidation & le refroidiffement de cet anneau ,

iü8 Le moment où la chaleur envoyée par Sa-

turne à fon Anneau a été égale à fa chaleur pro-
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leA II iouira de la même température dont jouis

Q V)
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,
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,
que dan*

l’année 252946 de la formation des planètes,
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,
& la Ms-

ture vivante y a duré depuis Tannée 53211 ,
& 1

durera jufqu’h Tannée 177568 de la fonnation

des planètes, 289. La Nature organifée, telle qu'^

nous la ConnoilTons, eft en pleine exillence fn*'

cet anneau, 297.

Arbre. Defeription de Torganifation d’un ar'

bre
,
Volume VIII, 158. AccroilTement des ar'

bres en hauteur & en grolfeur, 160. Un gros &
grand arbre cil: un co.mpofé d’un grand nombre
de cônes ligneux, qui s’enveloppent &ferecoü'
vrenr tant que Tarbre.3ro(lit, 161. Comment on
connoît Tâge des arbres. Defeription des couron'
nés concent iques ou cercles annuels de la croiP-

fance des arbres , Ihid. & fuly. Les couches C'

gneufes varient beaucoup pour Tépailfeur
,
dans

les arbres de merac efpèce, 163. Le bois des

mbres fendus, par Teffort de la gelée, ne fe réunit
jamais dans la partie fendue

, Volume IX, 46-
Gerçures dans les arbres

j
leur origine différente?

Ihid.

Arbr E.S éconés 6 les) du haut en bas & en-
ticrement dépouillés de leur écorce dans 1®

temps de la sève
,
ne paroiffent pas fouffrir qu’at»

bout de deux mois, Uo///;«e V 1 1

1

, 266. Ils de'
viennent durs, au point que la cognée a peine ^

les entamer, [iid. Devancent les autres pour i»

verdure lorfqu’ils ne meurent pas dans la pi'^

inière année, 267. Raifons pourquoi cm doit de-
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feidre l’écorcement des bois taillis
,
& le permet-

tre pour les futaies ,287*

BU E s fiuitlcrs. Moyens de hâter la produc-

tion des arbres fruitiers lorfqu’on ne fe foucie pas

de les conferver, Voli/meVlll, 282.

Arbres réfmeux

,

comme les pins, fa-

pins, épicéas; expériences faites fur ces arbres

pour en former des cantons de bois
,
Fol. V 1 1 1

,

4IÇ Écorcésfurpied ils vivent plus long-

temps que les chênes auxquels on fut la meme

opération, & leur bois acquiert de meme plus de

force & plus de folidité, 427- font rarement

endommagés dans leur intérieur par les fortes ge-

Ices
,

p^olunte IX, 47*

Argent (!’) pur & l’Or pur en larges pla-

ques expofées au foyer d’un miroix ardent, fu-

ment pendant du temps avant de fe fondre. Se

cette fumée très-apparente qui fort de ces métaux

,

eiUme vapeur purement métallique ,
ou b 1 on

veut le métal lui-même volatihfe ;
car cette fumee

dore Se argente les corps qui y font expofes, Fo-

lume V 111,25 &/«'>.

Aubier. H faut douze ou quinze ans pour

que l’aubier d’un chêne acquierre la meme ioii-

ditéqueleboisdu cœur. Volume VIll, 2K5. L é-

Palffeur de l’aubier eft d’autant plus grande que le

ToSe des couches qui le fiente
explication de ce lait, Fb/«mc I X ,

22 & /i/ n.

Origine du double aubier ou taux aubier dans les

arbres, 26. U eft plus foible, moins parfait 8c

moins pefant que l’aubier ordinaire. Preuve par

l’expérience, ZiiV. û’/îm’.

A U b U E. Terre vitrefcible dont on doit faire
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ufage dans {es fourneaux à fondre les mines de fti'

dans de certains cas
,
Vulum^ V 1 1 i

, 84. Elle

çre'férable aux autres matières vitrefcibles dans If

fufion du fer, parce que cette terre fond plus aif-'

ment que les cailloux & les autres matières viti'i'

fiables
,
Ibid. & fuw.

B
Balances. Confidérations fur la précifi®’’

des balances.— On ignore quelle doit être
un poids donné la balance la plus exaéle, Eol. V Il^>

10 & f,ih\ Les balances très - fcnlibles font très'

capricieufes. — Une balance moins fenfible
plus confiante & plus fidèle, 14 & ig.

Bois. Maniéré dont les arbres croilîent & don^'

le bois fe forme, Eolume VIll, 149. Dans I®

bois, la cohérence longitudinale efi bien plus confi'

dérable quel 'union t-anfvei-fiiie, 163 & /?/;>.

fauts des petites pièces de bois fur iefquclles on »

voulu taire des expériences pour en reconnoître 1*

force
, 1 64. Dans le même terrein, le bois qui cro'^

leplusvîtccftie plus fort, 176. Expériences foj

lapefanteur fpécifique du bois, 185. Il v a en'''**

ron un quinzième de difièrence entre la pefanteuf
fpécifique du cœur de chêne, & la pefanteur fp^
cifique de l'aubier, 188. La pellmteur fpécifiqu®
du bois décroît à très-peu près en raifon arithméti'
que depuis le centre jufqu’ii la circonférence dn

1 arbre ,189. 1.e bois du pied d’un arbre pèfe pb'®
que celui du milieu

, & celui du müieu plus qn^
celui du fommet,/i/d. Dès que les arbres celfent

de croître
,
cette proportion commence <i varie*' ;

190. Preuve par l’expérience que dans les vie***-
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ehênes au-deffus de l’âge de cent ou cent dix ans

,

le cœur n’eft plus la partie la plus pefante de 1 ar-

brc
, & qu’en mènre temps l’aubier eft plus foiide

dans les vieux que dans les jeunes arbres, 191.

L’^eoùleboisdes arbres ell dans fa perfeclion,

n’eft ni dans le temps de la jeunette ni dans celut

delavieillette de l’arbre ,
mais dans l’âge moyen ,

où les différentes parties de l’arbre font ii peu-pres

d’éMlepelhntcur, Ibid. Dans l’extrême vieilIclTe

de l’arbre, le cœur bien loin d’etrc le plus pelant

eft fouvent plus léger que l’aubier, Ibid. Raifon

pourquoi dans un mêmeterrein il fe trouve quel-

quefois des arbres dont le bois eft très-diiforent en

pefanteur & en réfiftance. - La feule humidité

plus ou moins grande du terrein qui fe trouve au

pied de l’arbre
,
peut produire cette différence ,

' 22c. Le bois des terreins fablonneux a beaucoup

moins de pefanteur & de réfiftance que celui des

terreins fermes & argileux.— Preuve par expé -

rience 226. Il V a dans le bois une maiiere gratte

me l’eau diflbütfortaifément, & le bois contient

des parties ferrugineufes qui donnent k cette duTo-

lution une couleur brune-noire , 346. Dommages

que les baliveaux portent au taillis, 360. Le bois

des baliveaux n’eft pas ordinairement de bonne

qualité, 7W. Le quart de réferve dans les bois des

eccléfiaftiques & gens de main-morte ,
eft un avan-

tage pour l’État, qu’il eft utile de maintcnir.-

1 es arbres de ces réferves ne font pas lujets aux de-

fauts des baliveaux ,& ne produifent pas les me-

mes inconvéniens.— Moyens de rendre ces refer-

ves encore plus utiles ,362. Expolition du nrogrea

de l’accroifl'ementdu bois, 367 & fin’- I' n y u

point de terrein ,
quelque mauvais

,
quelque m-

2
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grat qu’il paroiffe, dont on ne puilTe tirer partît

même pour planter des bois, & il ne s’agit que
connoître les différentes efpèces d’arbres qui cqi'

viennent aux différens tcrreins
, 388. La quaiitit®

deboisdefervice,c’eft-h-dire, de bois parfait
às

chêne, déduftion faite de l’aubier, eft au mêm®
âge des arbres plus que double dans un bon terrei«*

que dans un mauvais terrein
, Volume I X ,

26.

Bois, dejfichement du hoh. Expériences réduite*

en Tablcsfur le defféchement du bois
,
Vol.

'

1

1

^

>

29 J &fuU\ Expériences réduites en Tables fur 1®

temps & la gradation du defféchement, 293. I'®

bois fe réduit par fondeiféchement aux deux tiers

de fa pefanteur.— D’où l’on doit conclure que i®

sève fait un tiers de la pefanteur du bois
,
^

qu’ainfi il n’y a dans le bols que deux tiers ^
parties fülides & ligneufes, & un tic s de partie*

liquides, & peut-être moins, 296. Le delféch®'

ment ne change rien ou prefque rien au voluifl®

du bois
,
K/'d. Expériences réduites en Tablespott^

reconnoître fi ce deiféchement fe fait proportion'
nellement aux furfaces

, 297. Le defféchement
bois fe fait d’abord dans une plus grande raifon qn®

celle des furfaces, enfuite dans une moindre prO'

portion
,
& enfin il devient abfolument moindr®

pour la furface plus grande, 303. Expériences ré-

duites en Tables pour comparer le defl'échement

du bois parfait, qu’on appelle le cœur, avec le d^f'

fcchement du bois imparfait, qu’on appelle 1’""'

lier

,

307. Le bois le plus denfe eft celui qui fe d®‘‘

sèche le moins, 309. Il faut fept ans au moif*
pour delfécher desfoüvcs de 8 h 9 pouces de groi'

feur
, & par conféquent il faudroit beaucoup

du double de temps, c’eft-à-dire, plus de quib^®
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«,s pour deffécher une poutre de^ 1

8

^Pouc«

d'éqviarriffage 5 353 . u_ n lentement,
gar3é dans fon écorce

,
fc ^eft^che fi lentement^

oue le temps qu’on le garde dans fon etorc ,

prefaue en wre perte pour le deflechement ,
IkJ-

prelque enpu ^ ç

Sderdan^d^ lteux^eïmé^^
qu’on

veut employer à la menuiferi ,

Hors, force du boh. Défauts de

périenées qui avoient été ‘^ue fur torce «

fa réimanc\du bois ar.nt «

sx*rrboffift^

des arbres de même efpece, 167. Le de^re ae

delféchement du bois

rahlcment fa réfiftance, 169 .

„„tres & les

machine pour ftire rompre les po«^
^ ^

folives déchois, &
finance refpeclive, 17°

ne
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jamais (ans ax^ertir

, Ji moins que fa pièce Ji*

loit tort petite ou fort sèche, 176. Le bois ver'

cafie pfus difficilement que le bois fec ,
& e"

général le bois qui a (fu rellbrt réblle beaa'
coup plus que celui qui n'en a pas, Ihià.
force du bois n’eft pas proportionnelle ii

boJ'

volume
; une pièce double ou quadruple d’u»«

prcce de m 'me loi gueur, eft k'aucoup
plus du double ou du quadruple plus forte qr'®

la piemiere. Il en eft de meme pour la
gueur, 177. I,;i force du bois eft proportiop'
Melle h fa pefanteur

, /iid. Ctilité qu’on doi'

tirer de cette remarque, 178. On peut aflurcr*
d apres l’expérience

,
que la différence de for'^*

O une pièce fur deux appuis, libre par les bou'®’
& de celle d^une pièce fixée par les deux
dans une muraille bâtie à l’ordinaire

,
eft fi

rite, qu’elle ne mérite pas qu’on y fliffe attei’'

tion
, 179 - Dans des bâtimens qui doivent da’

ici long-temps, il ne ftmt donner au bois toir

au plus que la moitié de la charge qui peut J®

feire rompre, 180. Moyens d’eftimer la dimi-
nution que les nœuds font à la force d’une picH®
de bois, 182. Les pièces courbes réliftent
vantage en oppofant à la charge le côté co>i'

ca\e, qu en oppofant le côté convexe, 1^3'

Le_ contraire ne feroit vrai que pour les pièce*

qui feroient courbes naturellement
,
& dont

fil du bois feroit continu & non tranché,
On barreau ou une folive réGfte bien davan-
tage

, lorfqiie les couches ligneufes qui le com'
polent

,
font lituces perpendiculairement ;

^
pms il y a de couches ligneufes dans les bar-

reaux ou auti'es petites pièces de bois
,
pin*

*
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Hfférence de la force de ces pièces dans ces

denv nofitions eft conhderable , 19«._ La wice

t piLÎ de bois n’eft P- proporn—
leur golfeur ;

preuve par ^

T „^Aces d" 28 pieds de longueur ,
fur S

pou-es

î-^Æ“Tcrd;
U pieds de

de',ongueur;e,Wsne^ro.npenr^.uefo^^^^^^^^^^

Îe'StVtre que quadruple de

-'J
P’^;^

ces de 28 pieds qui n’eft eue de 1800 & par

conféquent^lles auroient

char-re de 7100 livres, 219. Les piçces
^

=4

pied^ de longueur
,

^r 5 po-s ^d .quarijf^e

.

:"erîièces de :2 pieds de^m^-

£reUir"oV,a7li"uqu^^ lajoi du levier

longueur

,

^:S:ïfTA^r^

elleJ n’auroient dû porter que ^45° -27^

Les pièces de 18 pieds de longueur ,
fur 5

d’équarriffane ,
portent 3700 livres avant de

foZre t celles de 9 pieds petr ent porter

^ " livres, tandis qu’elles n’auroient du pot-



Force

ries

pièces

de

û

pouces

d'équarriflaïc.

X ' T A B Z B
ter, fuivant la règfe du levier, que 7400 Ih'f***

229. Les pièces de 16 pieds de longueur,

5 pouces d’cquarriflage, portent 4350 livres, ^
celles de 8 pieds, & du même équarrilTag^»
peuvent porter 9787 livres, au lieu que, par
force du levier, elles ne devroient porter <1"*

8700 livres, 230. A mefure que la longuea*^
CCS pièces de bois diminue, la rcfiftance
mente

,
& cette augmentation de réfiftance cro*'

de plus en plus, 231. Les pièces de bois plié^*

par une forte charge, fe redreffent prefque
enteir

, & néanmoins rompent enruite fous
charge moindre que celle qui les avoit courbées»
"
35-

La charge d-’une pièce de 10 pieds de lo*''

gueur, fur 6 pouces d’équarrilfage
,

eft le do'^'

ble & beaucoup plus d’un feptième d’e®®
pièce de 20 pieds.

La charge d’une pièce de 9 pieds de
gueur, eft le double & beaucoup plus d’ai’

fixième de celle d’une pièce de 18 pieds.

La charge d’une pièce de 8 pieds de loi*'

gueur, eft le double & beaucoup plus d’un ci”'

quième de celle d’une pièce de 1 6 pieds.

La charge d’une pièce de 7 pieds
,
eft le doU'

ble & beaucoup plus d’un quart de celle d’ui’®

pièce de 14 pieds; ainfi, l’augmentation
reliltance eft beaucoup plus grande k propc’’'

tioB que dans les pièces de 5 pouces d’éqc-”''

nlfage, 239.
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La charge d’une pièce de lo pieds de lon-

gueur & de 7 pouces d’équarriïïage
,
eft le dou-

j

ble & plus d’un fixième de celle d’une pièce de

i8 pieds.

La charge d’une pièce de 9 pieds
,
eft le dou-

ble & près d’un cinquième de celle d’une

pièce de 18 pieds.

La charge d’une pièce de 8 pieds de lon-

I' <meur eftîe double & beaucoup plus d’un cin-

''X quièm’e de celle d’une pièce de 16 pieds
;
ainli

,

j \ non-feulemcnt la réfiftance augmente
,

mais

cette augmentation accroît toujours Ji mefure

que les pièces deviennent plus grolTes
,
c’eft-à-

dire ,
que plus les pièces font courtes, & plus

elles’ont de réfiftance
,
au-delà de ce que fup-

pofe la règle du levier
; & plus elles font grofl'es,

plus cette augmentation de réfiftance eft confi-

dérable, 246 & fuiv.

' Examen & modification de la loi donnée par

Galilée ,
pour la réfiftance des folides

, 253. Ta-

ble de la réfiftance des pièces de bois de dit-

férentes longueur & grolTeur, 255 Moyen

facile d’augçienter la force & la durée du bois,

262. Le bois écoreé & fèché fur pied eft tou-

i'ôurs plus pefant, & confidéi ablcmcnt pl us for rque

le bois coupé h l’ordinaire. Preuve par l’expérien-

ce " 70 fun-. L’aubier du bois écorce
,
eft non-

feJlement plus fort que l’aubier ordinaire
,
mais

même beaucoup plus que le cœur de chêne non

écorcé
,
quoiqu’il foit moins pefant que ce der-

nier 274. La partie extérieure de l’aubier dans

des arbres écorcés fur pied
,

eft celle qui réfifte

davantage 275. Le bois des arbres écorcés &
fcchés fur’pied", eft plus dur, plu» folide, plu4
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pefant & pîus fort que le bois des arbres

tus dans leur écorce
,
d’où l’Auteur croit p®''

•s’oir conclure qu’il ell auffi plus durable,

Caufes phyfiques de cet effet, 278. Autres a'

tages du bois écorcé & féché fur pied, 285

fuit’.

n-
an-

r I*

ÏOIS, imhihitm du hois. Expériences

defféchement & l’imbibition du bois dans l’e*

que l’Auteur a fuivies pendant vingt ans, .

Vlll, 311 & /î/iV. Ces expériences démontren
'

t.° Qu’apres le delféchement à l’air psnu|'^j

dix ans, & enfui .e au foleil & au feu pendn”

dix jours, le bois de chêne parvenu au derm®

degré de delfécl ement
,
perd plus d’un tiers

^
fon poids lorfqu’on le travaille tout verd,

moins d’un tiers lorfqu’on le garde dans

écorce pendant un an avant de le tratain®^

a.° Que le bqis gardé dans fon écorce, avant n

tre travaillé, prend plus promptement & P'^

abondamment l’eau
, & par conféquent

dité de l’air, que le bois travaillé tout verd. V
^

lail & comparaifon des progrès de l’imbibi^.

du bois dans l’eau, 331 6' 3.“ Quel eu

temps néceffaire pour que le bois reprenne ^

tant d’eau qu’il a perdu de sève en fc deiféchau^^

333. 4.'’ Le bois ploncé dans l’eau, tire

feulement autant d’humidité qu’il contenoit
^

Bève
,
mais encore prés d’un quart au-deli

,

ia différence eft de 3^5 environ. Un morce^^

de bois bien fec, qui ne pèfe tiue 30 livres,

pèfera 50 lorfqu’il aura féjourné plufieurs *

Jiées dans l’eau
, 334. s." Lorfque l’imbib'ti^^

du bois dans l’eau eft plénière, le bois fuù
^

ibûd de l’e»u ies vicilTitudes de l’aunofpbèrf j
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fe trouve toujours pluspefant brfqu'il pleut, &
plus léuer lor'.qu’il tait beau. Preuve par une ex*

péricnce fuivie pc. dant trois ans, Ibid. Compa*

taifon des progrès de l’imbibition des bois, dont

la folidité eft plus ou moins grande
, 335. Ex-

périences rèdui .es en Tables fur les variations ds

lapelanteur du bois dans l’eau, 339 & fah. Ces

expériences démontre.; t que le bois gardé dans

l’eau en tire & rejette alternativement dans

une proportion, dont les quantités font trè^

confidérables par rapport au total de l’imbibi-

tion, 342. Expériences réduites en Tables fur

i'imbibition du bois vert, 344. A utres expérien-

ces réduites en Tables, & eomparaifon de i’im-

bibition du bois fec dans l’eau douce & dans

l’eau falée, 346 & fuw. e bois tire l’eau douce

en plus grande quantité que l’eau falée, 348.

Étant plongé dans l’eau il s’imbibe bien plus

promptement qu’il ne fe defsèche à l’air, 356.

^ O I s
,
plantation des bois, Expofition d un grand

nombre d éliais pour femer & planter du bois

,

Vol.Vlll, svdéÿ fiit’- Une plantation de bois par

de jeunes arbres tirés des forêts, ne peut avoir un

grandfuccés , 382 &•Juin. Au contraire ,
de jeunes

arbres tirés d une pépinière, peuvent fe planter

avec fuccès, Ibid, bxpofition des différentes ma-

nières de cultiver les jeunes bois plantés ou fe-

més, 391. L’accroiflèment des jeunes bois, peut

indiquer le temps où il faut les receper
, 405

6* fub,

^ O I s
J
yê/nis de bois. Voyez Semis de bois.

^ 0 1 s tailih. La g«lée faU un beaucoup plus grand
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tort aux taillis furchargés de baliveaux qu’h cei'^

où les baliveaux font en petit nombre
,
VolaK'^

VIII, 360. Les coupes réglées dans les bois

font pas, comme on le croit, le moyen
tirer le plus grand produit

, 367 b fu'w.

les bons terreins
,
on gagnera h retarder les co",

P es, & dans ceux où il n’y a pas de fond,
'

laut couper les bois fart jeunes, Ibid. Avantj*'

ges qu’on peut tirer des bois blancs
,
tels que 7

coudrier
,
le marfeau

,
le bouleau dans l’expi^''

tation des taillis, 420. Age auquel on doit

couper, fuivant la nature du lerrein, 422.
1-"”

férence de l'accroiflement des taillis dans les p^'

ties élevées & dans les parties balles du terrein. 7^

Obfervaiions importantes à ce fujet, 424 & fi-*''

Exploitation des taillis en jardinant
,
Ibid.

c
Canons de bronze. Les canons de bronze

un bruit au moment de l’cxplolîon qui otfe'j

plus l’organe de l’ouïe que celui des canons “

fonte de ter. Volume VIII, 115.

Canons de fer battu. Raifons que l’on don’'®

pour ne s’en pas fervir fur les vailléaux

,

VIII, 115.

Canons de fovte de fer. T^es canons de la

rine font de fonte de fer ; raifons de cet ulaê® ’

Volume V 1 1

1

,
T 16. Travail de l’Auteur dans

vue de perfeûionner les canons de la mari”®*

120 & fiiiv. Manière dont on fond les canÇ”^

de fonte de fer.— Préjugés qui faifoient crai”'

tire de fondre des gros canons à un feul fo”®
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neau, 121 6’ La pratique de couler les

gros canons de fonte de fer à trois ou tout au

ihoins à deux fourneaux comme on l’avoit tou-

jours fait, a été reéiifiée par l’Auteur, & on a

coulé avec plus d’aifancc & d’avantage ces gros

fanons à un feul fourneau
, 1 ae fuiv. Railbns

pourquoi les canons coulés à deux ou trois four-

neaux, font plus mauvais que ceux qu’on coule

à un feul fourneau, 123 & fuiv. Caufes qui

contribuent à la fragilité des canons de fonte de

fer i2;j. C’eft une mauvaife pratique que de

leur enlever Icim première écorce, & de lestra-'

vaillev au Tour, cela diminvie conlîdévablement

leur réliftance, Ihid&m. Raifons pour & contre

les deux pratiques de couler les canons pleins

ou creux; il elt difficile de décider iaquelie fe-

roit la meilleure , 1 30 & fuiv. Raifons pourquoi

la fonte de fer de nos canons de la marine n’a

pas la réfiflance qu’elle devroit avoir.— Expé-

riences à ce fujet, qui démontrent qu’on a coulé

des fontes tendres pour les canons ,
uniquement

par la raifon de pouvoir les forer plus aifément,

134 £5" fuiv. Examen de la fonte ,& travail pour

refondre les canons envoyés de la forge de la

Nouée en lîrctagne
, 137 £3" fuiv. l es épreuves

de la réfifrance des canons par la furebarge de

la poudre, font non- feulement fautives, mais

rnéme très - defavantageufes ,
1 on gâte une

pièce toutes fes fois qu’on l’éprouve avec une

plus forte charge que la charge ordinaire. —
Preuve de cette vérité, 141 & fuiv. Moyen fim-

ple & fùr de s’aiïurer de leur réliftance, 143.

Machine ii forer les canons
,
par M. le marquis

de Montalcmbcrt ,
bien préférable h celle de

Tome IX.
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M. Maritz

;
expofitions de leurs difFérencïS»

147 & /«»’. Précautions à prendre pourqu’if"®

tombe dans le moule du canon que de la

pure
, 149 c/ fiiiv. U n’eft pas impoffibie de p^'

rifier la fonte de fer au degré qui feroit iiécef'

faire
,
pour que les canons de cette matière

lilTent que fe fendre au lieu d’éclater par l’eX'

plofion de la poudre.— Ce feroit une très graii»^'^

découverte par fon utilité & pour le faiut de

vie des marins, 157.

C A s T I N Jt. Gros gravier calcaire & fans melang®
de terre

,
dont on doit faire ufage dans les fou’’'

neaux îi fondre la mine de fer
,
lorfque ce fo”''

des mines mêlées de matières vitrefcibles
,
& doU’

on ne doit pas fe fervir lorfque les mines fe troU'

vent mêlées de matières calcaires, yblmne VlH»
84. On pèche prefque par -tout par l’excès

caftine qu’on met dans les fourneaux, 86.

Chaleur, /'’îp's:? Feu
,
Fô/. VIli, 3. La chaleurcl^

une matière qui ne diffère pas beaucoup de celle

la lumière elle-même, qui, quand elle eft tre^

forte ou réunie en grande quantité, change
forme

,
diminue de vîteffe

,
& au lieu d’agir fof

le fens de la vue, affeâe les organes du toucher >

3. Elle produit dans tous les corps une dilatation »

c’eft-h-dire, une féparation entre leurs parti®*

conftituantes
,
Ibid. La diminution du l'eu ou 0®

la très -grande chaleur fe fait toujours à très-p®'*

près en raifon de l’épaiffeur des corps ou
diamètres des globes de meme matière, Eol.

8 1 . La déperdition de la chaleur de quelque degr®

qu’elle fuit, fe Elit en même raifon que l’ècof

lement du temps, 88,
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Chaleur. Jti fa- mugt ( îa ) & du verre en

incandefcence ,
eft huit fois plus grande que la

chaleur de l’eau bouillante
,
& vingt - quatre fois

plus grande que celle du Soleil en été, l'ai. IX.

96. Cette chaleur du fer rouge doit être eftimée

à très -peu près vingt -cinq, relativement îi la

chaleur propre & aa-,elle du globe terreftre.

—

Ainlî le "lobe terreftre ,
dans le temps de l’in-

candefcence, étoit vingt-cinq fois plus chaud qu’il

ne l’etl aujovird’i'.ui, Ibid, & fuiv.

Chaleur du globe temftre. Dans i’hypothèfe

que le globe terreftre a été originairement dans

un état de liquéfadlion caufée par le feu, & que

ce meme globe eû principalement compofé de

trois matières ,
favoir , les fubftances ferrugineu-

fes
,

calcaires & vitrefcibles ,
il auroit fallu 3905

ans’pour le confoüdcrjufqu’au centre, g 39 ii ans

pour le refroidir au point d’en toucher la fur-

face & 74047 ans pour le refroidir au point

de la température aétuelle, IX ,
8 1 &

piiv. Expofition des différens états & degrés de

chaleur par Où le globe terreftre a pafl'é avant

d’arriver à la température aAueüe
, 88 & fniv.

Le refroidilTeraent du globe a été retardé & en

partie compcnfé par la chaleur du Soleil, &
même par celle de la Lune.

—
'Recherches fur

ces deux efpèces de compenfation
,
92. Eftima-

tion de la chaleur qui émane aducllement de

la Terre ,
& de celle qui lui vient du Soleil

,

93 & faiv. La chaleur qui émane du globe de

la Terré ,
eft en tout temps & en toutes frifons

bien plus arande que celle qu’il reçoit du So-

leil Ib'id. Cette chaleur qui appartient en pro-

pre’ au globe terreftre, & qui en émane à fa
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furface
,
eft cinquante fois plus grande que

I qui iui vient du Soleil, 95. Comparaifon

différer.s degrés de chaleur, depuis fa tempe^_

turc aaueile jufqu’li l’incandelcencc, 96.

mation de la compenfation qu’a faite la

du Soleil Sc celle de fa Lune, li fa perte de

chaleur propre du globe de fa Terre
,
depuis

incandefcence jufqu’à ce jour, 98. Reefaerch^^

de fa compenfation qu’a pu faire la chaleur e>|

voyée par la Lune h fa perte de fa chaleur

fa Terre, ico. Temps auquel la I une a

voyer de la chaleur il fa Terre, loi. On de

regarder comme nulle fa chaleur que toutes '

ïlanètes, à l’exception de fa Lune, ont pu

voyer à fa Terre. — Le temps qui s’efl: écou>

depuis celui de Tincandefeenee de fa Terre»

toute perte & compenfation évaluée, eft rde"^

ment de 74832 ans, 104. Idée que l’on do

avoir d’une chaleur vingt-cinq fois plus grau
_

ou vingt-cinq fois plus petite que fa chaleur

tuelle du globe de fa Terre, 115 &//;/).

fons pourquoi l’Auteur a pris pour terme de

plus petite chaleur -[ÿ
de fa chaleur aéiuelle de

chaleur aOuelle de la Terre, 1 16. Recherches “

îa perte de fa chaleur propre du globe terreftrf ’

& des compenfations à cette perte, 118
qj

Le moment où la chaleur envoyée par le Sole

ù fa Terre ,
fera égale à fa chaleur propre du SL

i)e, nefe trouvera que dans l’année 154010.^^

fa formation des Planètes, 11 y, La chaleur ^

.

îérieure de la Terre , eft le vrai feu qui nous S

me
,
auquel fa chaleur du Soleil ne fait qu’un

i*

^
ceffbire, 317. La chaleur propre du globe

tre eft beaucoup plus forte que celle qui lui vR
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£u Soleil. — Raifons qui paroiffent décider que

cecte chaleur, qui nous vient du Soleil, n’eft que

— de la chaleur propre de la Terre. Si l’on fup-

pôfoit cette chaleur du SoIeil beaucoup plus grande

a proportion ,
cela ne feroit que reculer la date

de lafemation des Planètes, & alonger le temps

de leur refroidiffement, 327. La déperdition de

la chaleur propre du globe terrcdre adû ctreplus

grande fous les pôles que fous l’équateur' a peu-

près dans la raifon de 230 a 231, 334* *

tion des faits & des ofafervations par tefque lésion

s’eft alluré que la ch-aleur du Soleil n’eft qu un

accelfoire, un petit cotnplément a «

réeïle qui émane contiuueljement du globe de la

Terre, 349. Là pofterité ^^ourra, en partant de

nos obfervacions, teconnoître dans qvielques iie-

clcs,la diminution réelle de la chaleur fur le gio^be

terreftre, 360. Leux caufes particulières de cha-

leur dans le globe terreftre ;
la première ,

l in-

flammation des matières combuflibles, ce qui ne

peut produire qu’une très-petite augmentation a

fa chaleur totale; la feconAe, le frottement oc-

cafloniié dans le globe terreftre par la pycKon &
le mouvement de la Lune autour de ta terre,

& cette fécondé eaufe peut produire une aug-

menmtion allez confidérable à la chaleur propre

du globe terreftre, 362 & fuiv.

Charbon. On doit préférer le charbon de

bois de chêne pour les grands fourneaux à fon-

dre les mines de fer, & employer le e ar on

des bois plus doux a la forge & aux affineries,

VIII, 9^'

Ciiataigners. Le'bois de chêne blanc a

R iij
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fouvent ëté pris pour du bois de chûtatgtiîi')

Volume VIII, 432.

Chaud. Les limites du plus grand chaud de

Lété au plus grand froid de l’hh'er, font coni'

prifes dans un interTalle
,
qui n’efi; qu’un trente'

deuxième de la chaleur réelle totale, Volume

324-

Chaumes. Différence des chaumes & des

ches
,
Volume VIII, 426.

Chênes. Comparaifon de l’accroiffement de*

chênes ferats & cultivés dans im jardin, & de*

chtnes femt's en pleine campagne & abandonné*

fans culture, Volume V 111
,

Différentes efpe'

ces de chênes
; obfervations utiles à ce fujet»

430. Comparaifons du bois de chêne à gro*

glands au bois,de chcneà petits glands, 432. Le*^

chênes font fouvent endommagés par la gelée de

printemps dans les forêts, tandis que ceux cj"*

font dans les haies & dans tes autres lieux décoU'

verts, ne le font point du tout. — Caufe de

cet effet. Volume IX, 57.

Cl EUX. Tableau phyfique des cieux. Vol. I^>

301 & fu'w.

Climats. Dans tous tes climats de la Terre»

les étés font égaux, tandis que les hivers font pr®'

digieufement inégaux. — Examen & réfutati^j*

de l’explication que fèû M. de Mairan a donne®

de ce fait. — Caufb réelle de cet effet dcuio®'

îrée par l’Auteur. — Les hivers font d’autan’-

plus inégaux qu’on s’avance plus vers les zones

froides, Volume IX, 324 & fuiv. Raifon pourcin®^

les plantes végètent plus vite, & que les récol^'-’'
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fe font en beaucoup moins de temps dans les cli-

mats du nord, & pourquoi l’on y re dent fou-

vent au commencement de l’été des chaleurs in-

füutenables, 337-

Cloches fies) feites de fonte de fer, font

d’autant n’us fonores que la fonte eft plus ca -

fante & par cette ralfcn il faut leur donnci plus

d’épakeur qu’aux cloches taites du métal ordi-

naire, ?'ü/umc V III, III-

Coagulation fonte de fer, expérien-

ces fur ce fujet. Volume Vlll ,
jaiv.

Co Mf: T E s. Il exifto probablement dans le fyf-

tèrae folaire quatre ou cinq cents Comètes ,
qui

parcourent en cous fens les dilferCntes tCoions

de cette valle fphèie. Volume IX , 304. Quand

même il exifteroit des Comètes, dont lu

de révolution feroit double, triple & meme dé-

cuple de la période de 575 ans, la p.us longue

qui nous foir connue, & qu’en conféquence c«

Comètes s’enfonccroient h une protondeur dix

fois plus grande, il y auroit encore un efpace

foixante-quatorae ou foixaiite-quinze ois p u*

profond pour arriver aux confins du fyftemc au,

Llcil & du fvaèrae de Sirius, 307 & finv. Kai-

fons qui femWent prouver que les Comètes ne

peuvent palTer d’un fyaème dans un autre ,311.

Consolidation. Les temps necenaires

pour confolider le métal fluide fie ter), font

en même raifon que celle de fon épaifleur.

Preuve de cette vérité par l’expérience
,
Vot. VIH,

35 -

Couche lisneufe. Expérience qui démontre la

K iy
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vraie cai'fe de la différente épaiffeur

,
&

î’excentricité des couches hgneufes dans les ar-

bres.— Ceia dépend de la force & de la pofitioo

des racines & des branches, Volumz IX, 8.

Coupes de hoh. Voyez Bois.

D
Dilatation (la) refpeéhVe dans les dif

férens corps, efl: en mûme raifon que leur fuli'

bilité, & la promptitude du progrès de la cha-

leur dans ces mêmes corps elî: en même raifoO

que leur fulîbilité. —
> Preuve par l’expérience 5

Vulume Vlll, 5.

E
r

il M ANATIONS (les) de la chaleur du glohe

terrellre font fupprimées par la gelée & par les

vents froids qui defeendent du haut de l’air, &
c’eft cette caufe qui produit la très-grande inéga-
lité qui le trouve entre les hivers des différens cli'

mats, p^/ame IX, 337 Êryu/r.

Équateur. Dans le climat de l’Équateui)
l’intenfité de la chaleur en été, eft à très-peu près

égale à l’intenfîté de la chaleur en hiver. — &
dans ce même climat la chaleur qui émane de
la Terre eft cinquante fois plus grande que celi®
qui arrive du Soleil

,
Volume IX, 93.

ETOILES jîres; ce qui arriveroit fi une étoile fixe,

qu’on doit regarder comme un Soleil, changeoit
de lieu & venoit à s’approcher d’un autre So-
leil, Volume IX, 31 1,
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F E R . Ses qualités ,
Tofome V I II ,

66 & fnw. Vé-

ritable raifon pourquoi l’on ne fabrique que du

mauvais fer prefque par-tout en France, b &

/î/iv.Lefer, comme tout autre métal, eft un

dans la Nature. — Déraonftration de cette ^é-

rité 86 & ru’o- Différence de ce qu il coûte èc

de ce qu’on le vend, par laquelle il eR démon-

tré qu^i ea de l’intérêt de tous les maures de

for-e, de faire du mauvais fer, io6 & Ma-

niée de tirer le fer immédiatement de fa mine

fans le foire couler en fonte ,
1 1

3. Le fer fou c

avec d’autre fer, par le moyen du fouhe, cit

une mauvaife pratique, 144 & pu<-'-

F FR chaud (le) tranfporté dans un lieu ob-

fcur ,
jette de la lumière & meme des etmcelles

pendant un plus long temps

r^oit FolumlV 1 1 1 ,
1 2 Le ter chauffe a blanc ,

&

qui ’n’a été malléé que deux fois avant d etre

chauffé, perd en fe refroidiffant de fo malTe

i 9,
Étant païfaitement maîléé quatre fois

,
&

perd en fe refroidiflant environ de fon poids

,

Ih'id.

Fer & mafârcs ferrugiueufe^. Toutes les matières

ferru^ineufes qui ont fubi l’aûion du feu
,
font

•

at rab e^ par l’aimant, & la plupart des mmes

de fer en grains, quoique contenant beaucoup

de matières ferfugineufes, ne font point attira-

bles par l’aimant, à moins qu on ne L-ui fat

auparavant fubir l’avion du feu
,

l'oiuuic V 1U

,

53 ^ K V
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Feu fie) ne peut guère exifter fans lumière &

jamais fans chaleur, tandis que la lumière exift®

fouvent fans chaleur fenfible, comme la chaleur

exifte encore plus fouvent fans lumière ,
l'o'

Imne ' HI, i. La chaleur & la lumière font

deux éltmens matériels du feu
; ces deux élé'

mens réunis ne font que le feu même ,
&

deux matières nous afl'eaent chacune fous leu^^

forme propre; c’eft-à-dire, d’une manière diffé-

rente
, 9 iffmv. Poids réel du feu

;
manière

s’en alfurer par l’expérience, 15 & fuiv. Le ft'*

a, comme toute autre matière, une pefanteuf

réelle dont on peut connoître le rapport à la ba-

lance, dans les fubfances qui, comme le verre»

ne peuvent être altérées par fon aétion. — La

quantité de feu nécelfaire pour rougir une maff®

quelconque, pèfe ou, fi l’on veut, une

centième partie de cette malTe, en forte que 1'

elle pèfe froide fix cents livres, elle pefera chaude

fix cents une livres lorfqu’elle fera rouge cou-

leur de tcu. — Et fur les matières qui, comme
le fer

,
font fufceptibles d’un plus grand degré

de feu & chauffées îi blanc, la quantité de fe'*

cfi: d’environ au lieu de —, 33 & riiip.

Fluidité. Toute fluidité a la chaleur pour

caufe
;
& toute dilatation dans les corps doit

être regardée comme une fluidité commençante »

Volume V 1 1

1

, 5.

Fonte de fer, fia) pefée chaude couleur de

cerife, perd en fe refroidiffant environ -— de fo**

poids, ce qui fait une moindre diminution qu®

celle du fer forgé
;

raifon de cette différence»

Volume VIII, 21. Les mauYaifes fontes de let
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fo & de la Sauvai, ,09 & /-V. 5 *

phyfique; ce n’eft point encore un mtt^, mms

n”enicrltWs^^^^^
fer,

’^i2. Expériences qui ^-montrent qu’o"

• tnnrp de fer trcs-Jong-temps en fufion S. en

"
,nd voku4 ‘^^^ufet du fournepa

s. d= “ ptÆ,
‘“ûwàîûf/3 “fL. d. fc. de, b.„..

ï.lké“ Pl«> difale d te«

que la mauvaife, 134-

P n n Ê T s AUC auquel on doit abattre les forêts ,

ïïvine. Aéjs ,=™.= P» en
»-|;

dp

bois du meilleur fervice, Folume VIII , 3'’-

r, TVT T 4 TT Grand fourneau ii fondre les

Four-nu a
. proportions les plus

mines de ter , “ n,;,. Manière
avantaqeufes, l^olume VI U, 9° ^ ^
de cbataer ce fourneau, qu’on doit prCtcrcr a

toutes les autres, 9s & Jinv-
^

„ „„,,r obtenir du fer par coagu-

FouR-NEA L P
naturel, avec moins de dé-

Pë qPaSPdsfourneaux, ToL VIII,

f «r;»Æ EîJ“;.“'

f!ls» oo.»n, «épindgd
,
& plb>
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inégal, qu’on approche davantage du climat des

pôles, Volume IX, 363 & fuiii. Pourquoi 1®

froid de ; ibérie eft bien plus grand que celui des

autres contrées du nord qui font fous la môme
latitude

,
Ibid.

G
G 33 L É 33 s. Dommage confidérable qu’elles por-

tent au jeune bois
;
moyens de prévenir en par-

tie ces dommages, Volume VIII, 366. La gelée du
printemps agit fur les bois taillis bien plus vive-

ment il l’expofition du midi, qu’à l’expofition

du nord ; elle fait tout périr à l’abri du vent,
tandis qu’elle épargne tout dans les endroits où
il peut pafier librement, 367. Différence des

effets de la gelée d’hiver & de la gelée du prin-

temps, Volume IX, 32. Vices produits par la

grande gelée d’hiver, qui fe reconnoiflent dans
l'intérieur des arbres, 35. Expériences qui prou-
vent démonftrativcment que la gelée du prin-

temps tait beaucoup plus de mal à l’expoution
du midi qu’à l’cxpomion du nord, 53 & fuiv.

11 y a peu de pays où il gèle dans les plaines au-
delà du 35.»''^ degré, furtout diuis l’hémifphère
boréal, 340.

G E L I V U R E dans l’intérieur des arbres
j
origine

de ce défaut, Volume IX, 43.

Géodes, (les) ou pieires d’aigle, font de très-
gros grains de mines de fer

,
dont la cavité eft

^

fort grande. Volume VIH, y K.

Glands gemés. Expériences fur l’amputation
de leur pédic,uie, Volume VIII, 381 & fuiv.
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Globe umjlre; Voyez Chaleur du Globe

terreflre.

Globe temfln (le) n’a pu prendre fa forme

élevée fous l’équateur & abaiffée fous les pôles,

qu’en vertu de la force centrifuge combinée avec

celle de la pefanteur ;
il a par conféqiient dû tour-

nerfur fon axe pendant un petit temps, avant que

fa furfâce ait pris fa confiftance
, ,& enfuite la ma-

tière intérieure s’eft confoüdée dans les mêmes

rapports de temps indiqués par les expériences

précédentes, yhlume V ï 1

1

, 47 ^ Ge Globe

terreftre a été la feptième terre habitable, & la

Nature-vivante a commencé à s’y établir lîans

l’année3477i ,pourdureriufqu’à l’année [68123

de la formation des planètes, Ko/. IX ,
286 &faw.

Globes. Dans des globes de différentes gtof-

feurs, la chaleur ou le feu du plus haut degré,

pendant tout le temps de leur incandefcence ,
s’y

conlérve & y dure en raifon de leur diamètre.

Preuvede cette vérité par l’expérience, /•Tr/.VIil,

43 -

Grès. La plupart des efpèces de grès s’égrénant

au feu, on ne peut guère leur donner un très-

oxand degré de chaleur tel qu’il le faudroit pour

l’incandefeence.— lis ne gagnent rien au feu &
n’y perdent que très-peu de leur poids, Ko/. VIH,

23- H
Hêtre, (le) La graine de hêtre ne peut pas

fortir dans les terres fortes, parce qu’elle pouffe

au-dehors fon enveloppe, au-deffus de la tige

iiailfante : ainli
,
il lui laut une terre meuble tk fa-
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ciîe h divifer, fans quoi elle relie & pouirK^

Volume VIII, 412.

I
Incandeskence. Il faut une livre de matière

^

ignée, c’eft-ii-dire une livre rée’le de feu,

donner ii lix cents livres de toute autre matière »

l'état d’iucandefcence jufqu’au rouge couleur

feu
; & environ une livre fur cinq cects

,

que l'incandcfcence foit jufqu’au blanc ou jt';'
|

qu’à la fulion. Volume ' Ul, o.'] & fitiv. Esp^
riences fur la durée de l’incandcfcence dans le fe^»

!f8
& /««•. La durée de l’incandefcence eft coint'’®

celle de la prife de coiillftance de la matière

,

même raifon que l’épaifl'eur des maffes. Preu^®

de cette vérité par l’expérience
, 42 &flip. 1

ures

de i’incandefccncc
;
la plus foite compreiTîon qu’o”

puifi'c donner à la matière pénétrée de feu autant

qu’elle peut l’être
,
ne diminue que de parti®

la dinée de fon incandcfccnce
,
& dans la matièr®

qui ne reçoit point de eomprellion extérieure» ,

cette durée eft en même raifon que fon épaiffeur»

45

J
J^UPITER. ("Planète de) Si Jupiter étoitde mêiP®

depfité que la Terre
,

il fe feroit con-t)lidéjufqu’i"t

centre en 31055 ans
;
refroidi à pouvoir en toU'

cher lafurface en 3-3021 ans ;
& à la tempér®'

|

turc aélueile de la Terre en Si 451 4 ans
;

in^'f

comme fa cenfitc n^eft k ceHe de Va Te.re
'

292 : loco, il s’eft confolicé jufqu’au centre cP

933 1 ans , ; refroidi au point d’en pouvoir toti-

cher la furface en 108922 ans ; enfin ne fe t®'
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froîdira h la tempérarure aftuelle de la Terre qu’en

237838 ans, ybliime IX, 87 & fuir. Recherches

fur la perte de la chaleur propre de cette planète

,

& fur la compenfation à cette perte, 131 &" fuit'.

Cette planète ne jouira de la même température

dont iouit aujourd’hui la Terre, que dans l’an-

née 240451 de la formation des planètes, 133.

Le moment où la chaleur envoyée par le Soleil à

Jupiter, fe trouvera égale li la chaleur propre de

cette planète, n’arrivera que dans l’annéey- 0303
de la formation des planètes, 134. Lafurface que

préfente lupiter à fon premier Satellite, eÜ; 390327
fois plus grande que celle que lui préfente le So-

leil
;
ainü, dans le temps de l’incandefcence, cette

grolfe planète étoit pour fon premier Satellite un

altrc de feu 39032 j
fois plus g ande quele Soleil,

146 & faip. Cette planète eft la dernière fur la-

quelle ia Nature vivante pourra s’étahlir, & elle

n’a pu encore le faire, à caufe de la trop grande

chaleur qui fufalifte encore aujourd’hui fur cette

plimète, 290 & fiip. La Nature organifée, telle

que nous ia connoiffons, n’eft donc point encore

née dans Jupiter, donc la chaleur ell: encore trop

grande pour pouvoir en toucher la furface
,
298.

Jupiter, Satellites de Jupiter. Grandetu' relative

des quatre Satellites de Jupiter, No/nme IX, 140

& fiip. Recherches de la compenfation faite piir

la chaleur de Jupiter h la perte de la chaleur pro-

pre de fes Satellites, 143 tfuip.
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/

i-'*' Satellite. Recherches fur îa perte de î®

chaleur propre de ce Satellite
,
& fur la corn-

penfatioii k cette perte, 145 & fiiv- le mo-

ment où la chaleur envoyce par Jupiter à ef

Satellite, a dté égale <1 fa chaleur propre, s’eit

troin'é dès le temps de l’incandcfcence, i4?

& fiiv. Coroparaifon de la chaleur envoyée •*

ce Satellite par Jupiter, & de la chaleur en'

voyée par le Soleil, 151. Ce Satellite ne jouir*

de la même température donc jouit aujour-

d’hui la Terre, que dans l’année 222120 de 1*

formation des planètes
,
15a. Et ce ne fera qu®

dans l’année 444406 de la formation des pl*'

nètes qu’il fera refroidi à ^ de la température

afaielle de la Terre, fiiv. Ce Satellite

a été la feiïième Terre habitable, & la Nature

vivante y a duré depuis l’année 71166, & y
durera jufqu’k l’année 31 1973 formation

des planètes, 290. La Nature organifée, tell®

que nous la connoiilbns, eft dans fa premiers

vigueur fur ce premier Satellite de Jupiter j

=97 -

2.6 Satellite. Eecherches fur ïa perte de 1*

chaleur propre de ce Satellite
,
& fur la coin-

penfation à cette perte, 157 &• fiU-. Le mo-
inert où la chaleur envoyée par Jupiter k ce

Satellite, s’eft trouvée égale à fa cl aicur pro-

pre
,
cft arrivé dès l’année 639 de la forma-

tion des planètes, 162. il ne jouira de la mêm®
température dont jouit aujourd’hui la Terre»
que dans Tannée 193090 de la formation de®

planètes, 167 it fiiv. F.t ce ne fera que dan®

Tannée 386180 de la formation dos planète*

qu'il fera refroidi k -C de là tcmpé.ature ac-

tuelle de la Terre, 169. Ce Satellite a été 1*
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• •' „ Torrp Vinliir'ibîe & la Nature vi-
quinzieme Terre namtauie,

vante v a duré depuis 1 annee 614-5, “ y

durera^ufqu’à l’année 271098 de la

des nlanêtes, 290. La Nature organifee, tell

que^nous la connoiffons, eft dans fa première

vigueur fur ce Satellite, 297.
, Ao U

a c SauUiie. Recherches fur la perte de la

chaleur propre de ce Satellite
,
& fur la com-

penfatio^ à cette perte, 169. Le mmnent où la

Valeur envoyée par Jupiter ace Satd ite, s e t

trouvée égale à fa chaleur propre ,
eft arrir ô

dès l’année 2490 de la formation des P'^netes,

1-4 II ne jouira de la même température dont

jou1i aujourd’hui la Terre,
J"*

‘™
176212 de la formation des planètes —Et ce

ri fera que dans l’année 35"-4^5 * la forma-

tion desVlanètes, qu’il Rra refroidi ù de la

température aéluelle de la ^
\ tellite aété la treizième Terre JJ®

Nature vivante y a duré i^epu.s 5^
mïnîfée, telle que nous la

de
pRine exiftence fur ce troifième Satellite de

’f's—» jj'Js'îS’ü»' ’iK Sif

'"f çg-

P"' “.'fSeï.
temp°érature^ dont jouit aujourd’hui la Terre,

dans l’année 70296 de 'la formation des p a-

nètes!-Et ce ne fera que dansl’annee r4Q59a
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de fa formatron dos pfanètes qu’H fera refroidi

à ^ de la tcmpL'rature adueltc de fa Terre,

91 Ce Sateiiite a dcé fa cinquiLime Terre
^abitî^le, la Kature vivar.te y a duré depuis

2=«oo
, & y durera jufqu'à f’antiee

i y»(î96 de la formation des planètes, 282. 1-*

1
“'ç^Rrfde

,
tefîe que nous fa connoitYons,

jelttoib c dans ce quatrième fatelüte de jupi'
Iter, 298.

L aitier. La eouleur & fa qualité du laitier
lont les plus fûrs indices de la bonne ou mauvaife
allure d’un fourneau, & de la bonne ou inaii-
vaile proportion de la quantité de mine & de
craiDon, & du mélange proportionnel delà nW'
tie' e calcaire & de la matière \ltrefcifale.— L^ef
cnptiqn de la couleur & de la eonllllance d’un
Don laitier.— DilPérence entre le laitier & la mine
brulee, VUl, 88 &

Lavoirs. Différentes efpèces de lavoirs pour
les mines de fer en grains, & les ufaqes que l’on
en doit faire fuivant les différentes efpèces de
mines, VSlum<i VllI, 78 & fiiy.

LUMIERE. Vbyex F E U.

Lumière fia) ell une matière mobile, élafti'
tique & pelante comme toutes les autres matiè'
res. Démonftration de celte vérité, yht.Vni,

Lune. Si la Lune étoit de même denfité que 1»

Terre, elle fc feroit confoiidèe jufqu’au centre en

79^ environ
^ refroidie à pouvoir la touche** ?

en 9248 ans environ
; & à la température aduelie
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de k Terre, en soi 94 ans; mais comme fe den-

fité n’eft à celle de la Terre que : : loi ; 1000

,

elle s’eft confolidée jufqu'au centre en 556 ans;

refroidie à pouvoir en toucher la furface ,
en

640s ans
;
& enfin refroidie à la température

tuelfe de la Terre, en 14176 sas, Volume IX.

,

8 T luiv Évaluation de la compenfation que ta

cfeleur du Soleil a faite h la nette de la cMeut

propre de la Lune, & aulf. de la compenfation

que k chaleur du Globe terreftre a pu faire h k

perte de cette même chaleur de la Lune, 105

& ruiv. Ce que c’eft que cette couleur terne C41 on

voit fur la furface de la Lune lorfqu’elle n eft pas

éclairée duSoleil ,
107. Expériences par le moyen

des miroirs d’Archimède, pour fe procurer une

lumière feizefois plus forte que celle de laLune,

lumière qui eft égale 11 celle de k Terre envoyée
,

à laLune, 108. Une lumière leizc lois

que celle de k Lune, équivaut & au-dck h la

lumière du jour lorfque le Ciel eft couv-eit de

nuaqes, Ibid. La lumière n’eft pas la feuk cma-

nation bénigne que laLune aitreçue de lai erre,

car elle en a reçu autrefois beaucoup de chaleur

& en reçoit encore aelueUement, 109. Eftima

tion du feu que k Terre envoyoit à k Lune dans

le temps de l’incandefcence
,
/èid. Le temps qui

s’eft écoulé depuis l’incandefcence de laLuiw juf-

qu’à fon refroidilfement à la température aéluelle

de k Terre, eft réellement de 16409 ans, 112.

Recherches fur k perte de k chaleur propre de

k Lune & de k compenfation à cette perte, de-

puis le temps où la I-une étoit refroidie a la tem-

pérature aauclle de k Terre, iufqu’au temps où

elle s’eft trouvée refroidie vingt-cinq fois davan-
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tage, Ihii. Le moment oii îa chaleur envoyée
par !e Solei! a la Lune a été é^ale h Ja chaleur
propre de cette plMiète

,
s’ell trouvé daes l’ait'

née 29793 ue la formation des planètes, ii5-
Cette planète a été la fécondé Terre habitable, &
la Nature vivante n’y a duré que depuis l’année

7p5 jufqu’k l’année 72514 de la formation des
planètes, 284 & fuiv. La Nature oraanifée telle

que nous la connoiflbns, eft éteinte dans la Lune
depuis 2318 ans, 298 & fuiv.

M
Mars. (Planète de) Si Mars étoit de même

denfjté que la Terre, il fe feroit confolidé juf-

qu’au centre en 1510 ans
; ; refroidi à pouvoir

en toucher la furface en 17634 ans, & à latcm-
ptrature aélùclle de la Terre en 38504 ans; mais
comme fa denlîté n’eli ii celle de la Terre que : :

730 I icoo, il s’eft confolidé jufqu’au centre en
1102 ans, refroidi au point d’en pouvoir toucher
la furfiice en 12873 & enfin a la tempéra-
ture afluelle de îa Terre en 28108 ans, LV. IX,
84 & «5. Recherches fur la perte de la chaleur
propre de Mars, & fur la compenfation ii cette
peite, 128. Cette planète a joui de la même tem-
P^™ure dontjouitaujourd’hui la Terre dans l’an-
née 28538 de la formation des planètes, 129. Le
moment où la chaleur envoyée par le Soleil à
cette planète s’eft trouvée égale à fa chaleur pro-
pre, a été dans l’année 42609 de la formadon
des planètes, 130. Mars a été la troifîème Terre
habitable, & la Nature vivante n’y a duré que
Depuis 1 année 13034 jufqu’à l’année 60326 de
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îa formation des planètes, 284. La Nature orga-

nifée telle que nous la connoilTons ,
ell éteinte

dans la planète de Mars depuis 14506 ans, 298.

Martelage. Inconvéniens du martelage dans

les bois, Volumay lll, 429.

Mercure (le) perd fa fluidité h 187 degrés de

froid au-deffous de la congélation de l’eau, &
pourroit la perdre à un degré de froid beaucoup

moindre li on lcréduiibit en vapeurs
,
Vol. VIII,

7 & 8.

Mercure. (Planète de) Si Mercure étoit de

même denfité que la Terre ,
il fe feroit confolidé

iufqu’au centre en 968 ans
,
refroidi il pouvoir

en toucher la furface en 11301 ans, & à la tem-

pérature acTuelle de la Terre en 24682 ans
;
mais

comme fa denfité cil: à celle de la Terre:: 2040:

1000, il ne s’eft confolidé jufqu’au centre qu’en

1976 ans 7-, refroidi au point d’en pouvoir tou-

cher là furface en 23054 ans, & enhn à la tem-

nérature aduelle de la Terre en 50351 ans
,

Wime IX, 83 & fuiv. Recherches fur la perte

de la chaleur propre de cette planète, & fur la

compenfation îi cette perte, 120 ^ÿ fuiv. Cette

planète jouiflbit de la même température dont

fouit aujourd’hui la Terre, dans Tannée 54192

de la formation des planètes, 122. Le moment

où la chaleur envoyée par le Soleil a Mercure

s’ell trouvée égale il la chaleur propre de cette

planète, a été dans Tannée 67167 de la forma-

tion des planètes, 1 24. Mercure a été la fixième

Terre habitable, & la Nature vivante a com-

mencé de s’y établir en Tannée 24813, pour y

i durer jufqu’à Tannée 187765 de la formation des
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pîanttes
,
a86. La Nature organifée telîe que no«*

la connoifibns, eft en pleine exiftence fur cett

planète
, 198

MÉTAUX. Tous les métaux & toutes les fubftan'

ces métalliques perdent quelque ehofe de leW

fubftanee par l’application du feu. Preuve de cette

vérité par des expériences, Volmm VIII, 25 ^

[uiv. Explication de la manière dont les métauJtj

& paiticulièremcnt l’Or & l’Argent, fe font

més dans le fein de la Terre par fiiblimation

,

Les métaux & les minéraux métalliques, li 1 0"

en excepte le fer & les matières ferrugineufes,

font, pour ainli dire
,
qu’une partie infiniment p®'

tite du volume du globe de la Terre, Vol-

80 & ftiw.

Méthode que l’Auteur a fuivie dans toute*

fes recherches fur la Nature ;
c’eft de voir les eX'

trêmes avant de eonfidérer les milieux, Ko/.

56 Üfuiv.

Mines àe. fer. Il y a deux efpèces principales de

mines de fer
;
les unes en roches, les autres en

grains, Ko/î/me VII!, 52 Expériences furif

iulion des minés de'fer très-différentes desproce'

dés ordinaires, par un ventilateur aulieudefoult

fiets, 56 & fiiiv. Toutes les mines de fer en g®'

néral peuvent donner de l’acier naturel fans avoi’’

palfé par les états précédens de fonte & de fer»

66. La qualité du fer ne dépend pas de la min®»

mais de la manière dont on le traite, Jhid.

vient le préjugé que toutes les mines de fer coH'

tiennent beaucoup de fouf.e, 67. Avec tout®*

fortes de mines on peut toujours obtenir du f®*^

de même qualité. Preuve par l’expérience, 7^

I

I

I

I

I
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& fiiw. Le lavage clos mines dans des lavoirs fon-

cés de fer, percés de petits trous, efl utile pour

certaines efpèccs de mines, 78 & jub.
'

a mine

de fer peut fe fondre feule & fans aucune addi-

tion ou milange de caftine ni d'aubue, lorfque

cette mine eft nette & pure.— Il en réfulte ce-

pendant un inconvénient, c’eft qu'une partie de

fa mine fe brûle; moyens de prévenir cettepcrtc,

86 fr fiiiv. Fufion des mines de fer, avec la fdus

grande économie îi laquelle l’Auteur ait pu par-

venir, eft d’une livTe & demie de charbon pour

une livre de bonne fonte de ter, 89 fib. Les

mines de fer qui contiennent du cuivre ne don-

nent que du fer aigre & calfant
, 94 Êr ftiiv. Les

très-petits grains de mine de tir font fpécilîqua-

menc plus pefans que les gros piii;s, & contien-

nent par conféquent plus de ter, 98. Difficultés

des elTais en grand des mines de ter. — Manière

de faire ces eflais, 103 & fuiv. Dérâut dans la fa-

çon ordinaire de fondre les mines de fer
,
& dans

la manière de conduire le fourneau, 106. Def-

cription des mines de fer qu’on emploie h Ruelle

en Angoumois, pour faire les canons de la Ma-
rine, 151 £? fui». Dans quel cas le grillage des

mines eft néceflaire
, 156.

Mixes di fer dijlaliifécs (les) doivent la plupart

leur origine à l’élément de l’eau, Eoinme V II [,

55. Celle que l’Auteur a trouvée en IJourgogne

,

eft femWable à celle de Sibérie, qui crt une mine

criftallifée.—Examen de cette mine, ioo&’/îüV

Mines de fer en grain (lesj qui ne. font point atti

râbles par l’aimant ont «ItC forjnées par l’élément

de l'eau.—Leur origi;e.— Chaulfées h un grand

icu dans des vaiifeaux clos
,
elles u’acqulèrent point
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la vertu magnétique, tandis que cbaufFees à

moindre feu dans des vaiffeaux ouverts, elles a^

quièrent cette vertu ,
Volume VIII, 53 &

Elles ne contiennent point de foufre pour !a

part, & par cette raifon n’ont pas befoin

grillées, avant d’être mifesau fourneau, 67. Ey
valent mieux & font plus aifées à traiter que le

mines de fer en roche.—On peut faire en Fran^

avec toutes nos mines de fer en grain, d’aul^

bons fers que ceux de Suède, 68 & fuit-. Expe'

riences & obfervations à faire fur les mines de le

en grains, avant de les employer pour en faire

fer, 73 & fuh>. Dans quel cas on doit cribler

vanner les mines en grain ;
avantages de cett®

méthode. — 11 y a très -peu de matières qui r®'

tiennent l’humidité aufii long-temps que les nii'

nés de fer en grain.—Difficultés de les lécher

,

80 £y fuw. Comparaifon du produit en fer de*

mines en grain & en roche
, 98 & fui».

M I N E 3 de fer en roche, (les) fe trouvent prefqu®

toutes dans les hautes montagnes.— Leur difte-

rence par la couleur, & leurs variétés.—Toute®

les mines de fer en roche de quelque couleur

qu’elles foient
,
deviennent noires par une afl'ez

légère calcination, Volume VIII, 52 if fuit’. Eli®*

doivent pour la plupart leur origine ii l’élément

du feu, Celles de Suède renferment fouvent

de l’asbeihe, Ibid. Courte defeription des grand*

travaux néceffaires h leur extraéion & préparé'

tion avant d’être mifes au fourneau de fulloOi

68 & filin. Quoique généralement parlant, 1®*

mines de fer en, roche, & qui fe trouvent en

grandes malfcs folides
,
doivent leur origine k l'd‘

iémeiu du feu ,
néanmoins il fe trouve auffi plu'

lieurJ
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fleurs mines de fer en affez groiïes mafles, qui

fe font formées par fe mouvement & l’intermède

de l’eau. Aîanière de reconnoître leur dilTérente

origine, 155 if fiw.

N
Na TUR.E orgaiiifée. Voyez les Tables, VoLYX.,

140, 273, 275. 278, 279, 282 & 297.

N A T tf B- E l’waiite. Il y a des efpèces dans la

Nature vivante qui peuvent fupporter go

& jufqu’à 60 degrés de chaleur dans les eaux

chaudes. Volume IX, 360. On connoît des plan-

tes, des infeSes & des poilTons
,
qui fupportent

cette chaleur & vivent dans ces eaux, Uid.

Nègres. Leur race, d’après notre hypothèfe,

pourroit être plus ancienne que celle des hoîH-

mes blancs
,
Volume IX

, 370.

O
Oiseaux. On s’eft fouvent trompé en attn'-

buant il la migration & au long voyage des oi-

feaux ,
les efpèces de l'Europe qu’on n'oiive en

Amérique ou dans l’orient de l’Afie, tandis que

ces oifeaux d’Amérique & d’Afie, tout-h-fait

femfalables h ceux de l’Europe, font nés dans

leurs pays, & ne viennent pas plus chez nous,

que les nôttes vont chez eux, VolumelX^ api

& Juif.

Or. Vt^-ex Argent, VolmneVUl, 25.

Or. Origine des paillettes d’or que roulent les

rivières. Volume V III, 26 if fuiu.

Tome IX, S
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P
Plawètt. s. Recherches fur le rcfroidiflemeiit

des planètes, Volume IX, 79 & fuir. Jupiter

Saturne, quoique les plus éloignées du Soleil?

doivent être beaucoup plus chaudes que la Terre,

qui néiinitioÎ! s h l’exception de Vénus, eft de

toutes les autres planè-tes celle qui ePc aéluelle'

ment la moins froide, 88. Toutes les planètes,

fans même en excepter Mercure
,
feroient &

auroienc toujours été des volumes aulfi grands

qu’inutiles, d’une matière plus que brute, pro'

fondément gelée, & par conféouent des lieuJf

inhabités de tout temps, inliabititbies à jamais,

fi elles ne renfermoient pas au-dedans d’elleS'

mêmes des tréfors d’im feu bien fupérieur à celui

qu’elles reçoivent du Soleil
,

!;t 7. Nouvelle*

preuves que les planètes ont été formées de 1*

matière du Soleil
, & projetées en même temp»

hors du corps de cet aftre, 318.

Planâtes. Denfité des planètes relativement

à celle de la Terre.

Saturne & fes Satellites font compofes d’une

matière un peu plus denfe que la pierre ponce,

Volume I X , 346.

Jupiter & fes Satellites font compofes d’une

matière plus denfe que la pierre ponce
,
mai*

moins denfe que la craie, 34'’.’

La Lune eft compofée d’une matière, dont

|_a denlitc n’cft pas tout-à-fait lî grande que eell®

de la l ierre calcaire dure, mais plus grande quS

celle de la pierre calcaire tendre
,
Jùid.

Mars eft compofé d’une niacicte, dont la den'

fitè eil un peu plus grande que celle du grès, &
moins grande que celle du marbre blanc, 348#
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TabUs du refroidijfemeut des Pla~

Vénus eft compofée d’une matière plus denlb

«HP l’éméril, & moins denfe que le /inc, Ibid.

^ Enfin Mercure eft compofé d’vine matière

un peu moins denfe que le fer ,
niais plus dcufe

queVain.—Comment il eft poffiblc que tou-

tes ces matières aient pu former des couches de

terres végétales ,- & juwatmf^

Planistes
nttes^ &c.

î re Table des temps du refroidifTcment delà Teiie

& des planètes, par laquelle on voit que a Lune

& Mars font aauellemeM les planètes les mus

froides : que Saturne & Jupiter font les plus chau-

des • ciue Vénus eft encore bien plus chaude que

la Terre; & que Mercure epi a commencé^ de-

puis lonf>-temps il jouir d’une température égalé

h celle dont jouit aujourd’hui la Terre, eft en-

core aduelleraent, & fera pour long-temps au

denré de shaletir qui eft nccedatre pour le mai^

tien de la Kature vivante, tandis que la Lune &

Mars font gelés depuis long-temps ,
Folume IX,

140.

P de Table fur le reffoidiffement des planètes, 27 j.

, e Table oui repréfente l’ordre des temps de leur

coSlÆition & de leur refroidilfement au point

de pouvoir les toucher ;
abftiaaion faite de

toute compenfation , 275-tOUlc 7

e Table qui repréfente l’ordre des temps de leur

confolidation ; de leur refroidilfement au point

de pouvoir les touc^her ;de pouvoir les toucnci ,
ui. .tu. .

Tla température acTuellc ;
& encore de leur re-

fcoLdiffemeiit au plus grand degré de_ froid que

S ij
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puifTe fuppoTter la Nature vivante, c’efl-à-dirc

• o'e la terapérature aâucilc, 278 if 279.

Table plus exaf.c des temps du refroidilTemcnt

des planètes, & de leurs Satellites, 28a & 283-

6.<= Table tTu commencement, de la fin & de la

durée de Texiftencc de la Nature organifée dans

chaque planète, 297.

Planètes. Température des Planâtes. Voyez
Chaleur du globe terreflre

, comparée à la cha-

leur de Jupiter, la Lune, Mars, MeVeure, Sa-
turne & Vénus,

Pluies (les) diminuent l’intenfitc de la chn-
leur des émanations de la Terre, Bolitine IX,
340 if Juin,

R
E s E R V E s. Quart de relèrve. Bois*

Satellites. H elf plus que probable que
les fatellites les plus éloignés de'leur planète prin-
cipale

,
font réellement les plus grands

,
de la

même manière que les planètes les plus éloi-
gnées du Soleilfont auflî les plusgrolTes, Bol. IX

,

141 if Jliii’.

?aturne. (Planète de) Si Saturne étoit di?
meme denfité que k Terre

,
il fe feroit confo-

îidé jufqu’au centre en 27597 ans
, refroidi à

pouvoir en toucher lafurfâceen 322154 ans
& à la température aèiueJie en 703446 ansji
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comme fli denfité n'cft à celle de la Terre

• imo il s’of: corfclide julqu au ceiv

tre^en ili ans, refroidi à pouvoir toucher

la furfale en 59^7^ sns, & enfin

dira h la temp^-ature a«ue le de la Te^c ^
1204 54 ans, EoiumiiïX., ho. ^
pene'de la chaleur propre de '-ettepM ^L la compenllitionivcette perte,

,.:te no jouira de la mCme te’ttpe'^'t'-

nuit au-ourd’hui la Terre, que dans 1 anne.

\ 408'’! de la formation des planètes, ’B v

moment oiv la cdaleur envoyée ^ar ic

Snturne fo trouvera éÿale h la cliaVur propre de

cette planète, n’arrivera que dar.sl’annec 4.^0195

d^la?rmatio„despUn^ces,I 39-S«^^
vîtclTe de rotation plus granoe

piter
,
puifque dans l’état de

a oroieté des parties de fa malle .. p.us

trifure de Jupiter a pvo.pte celles ’

Sarei’ite le plus éloigné.—Et punqu d eft en-

^•i;;nné d’un Anneau, dont la quantité ma-

tière efe encore beaucoup plus conMciatvi. q-C

la cuantité de matière de fes cinq Satellites pii.

Afomble, 194 & /îrrV- Cette planète a été la qua-

:iièmeVe?tt habitable ,
& la

T a duré depuis l’annee 5991 1 1
&- y durera ju!

IX l’année^ afiaouo de la formation des piano-

tes '’QO. La Nature organifée, telle que nous-

la c’onnoifibns, eft dans fa première vigueur fut

la planète de Saturne, 298.

SATUB.NE- Jiimau de Saturne. Voyez ANNEAU»

SatuE-NE. Satellites de Saturne. La^ gtandeuï

S iij
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relative des Satellites de Saturne n’eft pas tien
conftatce; mais, par analogie, l’Auteur fiippofe
ici, comme il l’a lait pour Jupiter, cpie les plus

voiGns font les plus petits, & que ks plus éloi-

gnés font les plus gros, Volume. IX, 193. Cil'
tance des Satellites de Saturne, comparée à 1<1

difrance des Satellites de Jupiter, 194.
'

lAr Satdlite. Rcclierctes fur la perte de 1*

cbaleur propre de ce Satellite, & fur la eom-
penûtionh cette perte, Volunn IX, 21 1 S
fuiv. Le moment où la chaleur envoyée par
‘aturne h ce premier Satellite, a été égale h fa

I

chaleur propre, s’eft trouvé dans le temps de
l’incandefcence, 217. Ce ne fera que dans l’an-
née 1 24490 de la formation des planètes que
ce Satellite jouira de la même température
dont jouit aujourd’hui la Terre. — Ct il ne
fera relroidi h _1- de cette température que

_
dans l’année 248980 de la formation des pla-

^
nètes, 223 & fu'w. Ce Satellite a été la dixième
Terre hidbitafalc, & la Nature vivante y a dure

\ depuis l’année 40020, & y durera jufqu’à l’an-

née 174784 de la formation des planètes,
288. La Nature orgpniféc, telle que nous' la

connoilfons, eft en pleine exiftence fur ce pre-
mier Satellite, 298.

a.'l Satellite. Recherches fur fa perte de
la chaleur propre de ce Satellite, &c fur la

compenfation à cette perte
, 8 1 & fuii-. Le mo-

ment où la chaleur envoyée par Saturne ii ce

Satellite s’eft trouvée égale à fa chaleur pro-
pre, a été dans la huitième année après l’in-

candefcence, 230. Kt ce ne fera que dans l’an-

\née 119607 de la formation des planètes, que
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'ce Satellite jouira _L y.i il ue

^dontjoult aujouràhuik^^ température que

[fera refroidi ^ des pla-

\ dans l’année a3g 4
^dOgl‘^f.._;

,.cu-

I netes , 235 ^
, & i., Katurc vivante y

1 vième Terre
^ durera juf-

a duré depuis IVméc des pU-

I
qu’4 1 anné>. id

, J-
Kature organifec ,

relie

*tnètes, 287 pleine exil-

i aue nous la connoiflons, e t en

Kence fur ce fécond Satelute, 298.

J.e Satcintc. 5^^ to Va com-

cbaleur propre de ce . cU

penfationà cette
? F ^r Saturne ’a ce

?nent où la chaleur cuvoy
.^p^^^

Satellite a été égale k fa ebu
^os

trouvé dans 1 amiee ^3 ^ j^g l’annea

planètes, 242. Ce 'l^nùtes, que ce

111580 de la température dont

jatclliceiouirade la

jouit aujotnd hw la Pan-

froidik^
formâtion des planètes, 247

née 223160 de la U Terre ha-

bitable, & Y durera jufqu’à l’annéa

l’annee 35*7 » i ? ^^5 planètes, 287. La

156658 de la format.0^
nne nous la connoif-

fTeft^Tpî^ln® exiftence fur le troiûeme

Satellite de S'aturnw ,
29»

• i„ ti

O RecbcTcbes fur la perte de la



•StimiB^p

ssiHfSies

j trouvé
chafeui' propre

, s’cft

iphmètes or
la formatron des

I teiiite a îoui Jn ''i

planètes que ce Sa-

I jouit aii'oii -d’h
fcrnpérature dont

que dans I’.,w''"
' erre. ^ Mais ce ne fera

I
plan.;tes qu'il fera refroidi à

,‘'es

I & y“d '
J"*

marionTespSr '?"? '« f-’

ï
temdre dtutsce quatrième Satdlite/298

jajourfhjl'aW dai?1>r''*

sàrell.'t J" n
e>n'üyèe par Saturne

>i ce

fa température aduelle de la Terre dan.' i’,née 67747 de la formation des o?;

wÆe & fa Mm
" ' *•

I
la format.on des planète], ng,

l,!"

*
vante, teHo que Lus fa cLnLronsfeftTeinL

cienc£5
. L\in des plus grands moyens dv
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vancer tes Sciences, c’eft d’en perfcaionner les

inftrumens, lAiluim VIII, il Ü

Semis * lois. Détail des différentes manières

dont on peut femer les glands ,
& les raifons de

prétürence pour telle ou relie autre maniéré ,
e

tout prouvé par l’expérience, ^^o/,-imc_VIlI, S 7 .'I

V fiir. Dans quelle efpèce de terrein on doit

femer de l'avoine avec les gbnds, 382 ü*

Manière de femer & piarter dans les terrems

fecs & graveleux, po -r recon-

noît e quelles font les terres les plus contraires a

la végétation, 386. Le gland peut venir dans

tous les terreins, jM. Manière de femer & cie

planter du bois en imitant la Nature ,
qui elt

Lifft la moins difoendieufe la plus fùre de tou-

tes.— P. euve par l’obfervation & par l’expérien-

ce, 391 & r»''”-
L’'*” eft Lune des chofes les

plus neceOaires ;i la confervation des jeunes plan-

tes, 394 &• fidv. Arbres & arbnileaux qu il tauC

planter pour fiùre des abris aux jeunes chenes ve-

nus de glands dans les premières années, 396.

De'tail des ineonvéniens de la culture des bois

femés ou plantés, 399 6' Woyen ^
facile qui équivaut îi toute culture, & qu 011 doit

toujours emplover dans tous les cas, 332- ”, f

a des tciTcins où il fuffit de receper une fois,

d’autres où il faut receper deux & meme trois

fois les jeunes chênes qui proviennent des glands

femés, 408 & fnw. Manière de rétablir les jeu-

Ties plants frappés de h gelée, 411. La meil-

leure manière eft de les rccepe en les coupant

au pied ,
on perd deux ou trois ans pour^ en

gagner dix ou douze, Uid. Le chenc,le hetre

& le pin, font les fculs arbres qu’en puilTe



xh'iij Table
femer avec Cjccès dans îes terreins en friche

,
^

fans culture précédente, 412. Le pin dans le*

terreins les plus arides, & où la terre n’a qus

peu ou point du liaifon ; le hetre dans les cef'

reins mêlés de gravier ou de fable, où la terrs

cil encore aifée h divifer
;
& le chêne dans pte*'

que tous les terreins, ikid &

y

7//V. Toutes les iw-

très efpètes d’arhrcs veulent être feniées en p^'

pinièrc, & enfuite trr.nfplantés à Tùge de deu*

ou trois ans
,

liidem. Lorfqu’on veut femer dn

bois
,

il faut attendre une année abondante c''

glands.—Dans les années où le gland n’eft P^
abondant, les oifeaux, les fangliers, & fur-ton*^

les mulots d-.'truifent le femis.— Le nombre de*

mulots, qui viennent emporter les glands fcni"'®

nouvellement, eft prodigieux
,

de le dégât qu’»*

font efi: incroyable
;
exemple k ce fujet, 413 ^

fu'w.

SÈVE. Ce qui arrive lorfqu’on intercepte la se'’®

en enlevant une ceinture d’écorce à l’artr®»

Volume VIII
, 27g. î/interception de la sève b'é'-

la produétion des Euits, & tait durcir le bois»

283 & fuiv.

S I R I ü S. Éwih de Sinus. Son énorme diftanÇ®

de notre Soleil, Volume IX, 305 & 306. id*^®

de comparai Ton entre le fyllème de Sirius &
lui du Soleil, Ibid. & jiia-atncs.

Soleil. La chaleur du Soleil peut être reg''^'

dée comme une quantité conllante, qui n’a

très-peu varié depuis la formation des planètc’S'

Volume, IX, gb W fin-. Confidération fur

nature du Soleil, & fur l’origine du feu dont

malle ell pénétrée, 313 & fuiy. La chaleur ®
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Soleil n’eft pas affez forte pour maintenir feule

la Nature orgiuiifée dans la planète de Mercure,

quoique cette chaleur du Soleil y foit beaucoup

plus grande que fur aucune autre planète, 315

èf pal'. Démonflration que la chaleur feule du

Soleil ne fuffiruit pas pour maintenir la Nature

vivante fur la TeiTe, ni fur aucune autre pla-

nète, 31.7.

Soufre. Lorfqu’on fait couler le fer rouge par

le moyen du foufre, on cbauge lanuture du rer j

ce n'eft plus du métal ,
mais unè efpèce de ma-

'

tière pyriteufe ,
Fuiatm V IU , & fuin.

Système Soleil des Étoiles fixes. Com-

ment il fe pourroit faire qu’il y eût communi-

cation d’un fyftème à l’autre, Folwne IX, 311

& fuiy.

T
ILLIS. Foye^ BOIS taillis Sf SEMIS-

TempéRATURE. Dans tous les lieux où la

tem-Dérature çft la même, on trouve non feule-

ment les mêmes efpèces de plantes, les memes

efpèces d’infeaes, les mêmes efpèces de reptiles,

fans les y avoir portées, mais aufii les memes

efpèces de poiflons, les mêmes efpèces de qua-

drupèdes, les mêmes efpèces d’oifeaux, fans qu ils

y foient allés, Folnme IX ,
291. La meme tem-

pérature nourrit, produit par -tout les memes

êtres, Ibid. De la même manière qu’on a trouvé,

par l’obfervatlon de cinquante-üx années fuccef-

iives chaleur de l'été ïi Taris, de 1026, c elc-

à-dirè de vingt-fix degrés au-delTus de la con-

gélation J
on a auffi trouvé avec les mêmes ther-
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moiriètres, que cette cliaîeur de l’été étoit jôif
dar.s tous les autres climats de la Terre ,

clepui*

J’Tquateurjufque vers le cercle polaire ;
nombre

d'exemples à ce fujet, Fo/tune VllI, 357 & /«'>'•

De ces obrervations, réfulte le fiiit inconteftable

de l’égab.té de la plus grande chaleur en etc dan*

tous les climats de la Terre, Vuhmi IX, 357;
,

Pourquoi la chaleur eft plus grande au éneg®^

cu'en aucun climat de la Terre? Explication
,

la caïifc particulière qui produit cette exception >

360 & fuir. I.'cxcès de la chaleur produit p®'"

les caufes locales
,
n ct unt que de 6 ou 7 degré*

au-delTus de la plus grande chaîeur du refle d®

la zone torride
; & l’excès du froid produit d®

meme par les caufes locales, étant de plus de 5°
degrés au-delluE du plus grand froid, fous la roÇ'

me latitude au nord
,

il en réfulte que ces mê'
mes caufes locales ont bien plus d’influence dan* [

les climats froids que dans les climats chauds»
j

rarfons de cette diflerence d’effets, 366 &
Température Jm Planeras. Degrés de cba^

leur où elles ont palî'é fucceflivement.
C H A I, E U R du globe rciTcJhe^ comparée h ccll*

de Jupiter, la Lune, JVIars, Mercure, Saturne

& Vénus.
’

Terr e INS ingrats fc* ftcriles. T orfqu’on aura de* 1

terres tout-ii-fhit ingrates & flériles où le bois re'

fufe de croître
,
Sr des parties de terreins fituée*

dans des petits vallons en montagne, où la g®'

lée fuppnme les rejetons des ch.ûnes & des an'

Des arbres qui quittent leurs feuilles, la manière
la plus fure de la moins coùteufe de peupler ce*

terreins, efl d’y planter des jeunes pins h ving*-

•U vingt-cinq pas les uns des auues, To/.
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414 & fuit-. Un bois de pins expioité convera-
faiement peut devenir un fonds non-feulement
aufîi fl udueux

,
mais aulîi durable qu'aucun au-

tre fonds de Lois, 416 Êf fuir.

Théorie. Difcufïïons de la théorie fur la for-

mation des planètes, & folutron des objeflions

qu’on peut faire contre cette théorie, Val. IX,
320 & fuir. Autres objeélions contre la théorie

jde l’Auteur fur le refroidiflement de la Terre.

Re'ponfes fatisfaifantes à ces objedüons, 344
fuir.

Thermomètre. Le degré de la congéla-

tion de Tcau, que les conftruéleurs de thermo-
mètres ont regardé comme la limite de la cha-

leur, & comme un terme où l’on doit la fup-

pofer égale îi zéro
,

eft au contraire un degré
réel de la chaleur.— Puifque c’eft à peu -près
le point milieu entre le degré de la congélation

du mercure, & celui de la chaleur néceliaire

pour fondre le bifmut, qui ell de 190 degrés au-
deffusde celui de la congélation

, Volume Vllt,

7 & fuiv. Les thermomètres obfervés pendant
cinquante-fix années de fuite, ofit démontré que
la plus grande chaleur en été ell de 26 degrés

au-dclTus de la congélation, & le plus grand froid

de 6 degrés au-delTous
,
année commune

,
Vol. IX,

354 6* fuir. Défaut dans la conllrudion du ther-<

momètre de Réaumur, Ibid.

Trempe. Différens effets de la trempe fur la

ibnte ,
le fer & l’ader

,
félon les différentes nuan-

ces & les différens degrés de cette trempe,

Lo&msVÜl, 129. Expériences à ce fujet, 130
& fiir.

y
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U
XJ N I V i: R s. L’étendue de l’Univers

üins borne, & le fyllème folaire ne tait qu un

province de l’empire univerfel du Créateur i

empire infini comme lui, Volume IX, 305.

V
"Vaisstîatjx. Mâtures des vallTcaux. H

droit faire écorcer & fécher fur pied les fapins quf

l’on emploie à la mâture des vaifleaux.— Et i'

l’égard des pièces courbes qu’on emploie à r

conftruction des vaifleaux
,

il vaut mieux

prendre d’arbres de brins de la grofleur nécefiaii^

pour faire une feule pièce courbe
,
que de fci'^

ces courbes dans de plus groffes pièces. Preut

par l'expérience. Volume VIII, 428 & fuiv-

Vent des fonffiets. Conduite du vent (fans 1®

grands fourneaux ii fondre les mines de ter;

Volume VIII, 94 & fil».

VÉNUS. (Planète de) Si Vénus étoit de mêm«

denfité que la Terre
,

elle fe feroit confulidc

jufqu*au centre en 27';4 refroidie îi po

voir en toucher la furface en 32027 ans, o£

la températu'.e aCtuelle de la Terre en 6 9 Îi

ans ;
mais comme lit denfité eft à celle (le

Terre:: 1270 : 1000, Ciic ne s’eft confqlio

jufqu’au centre qu’en 3484 ans ^ , refroidie a

point d’en pouvoir toucher la furtace en 4o67j+

ans, & enfin h la température aüuelle de

Terre en 88815 ans ;
Volume 1 X , 85 & fuin.

«herches fur la perte de la chaleur propre
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eette planète ,
& fur la compenfation îi cette

perte, 124 & fuiv. Cette planète jouira de la

Hiême température dont jouit aujourd'hui la

Terre, dans l’année 91643 de la formation des

planètes, Ihid. Le moment où la chaleur en-

voyée par le Soleil à \'énus fe trouvera égale

à la chaleur propre de cette planète, ne fe trou-

vera que d;ms l’année 175924 de la formation

des planètes , 127. Cette planète a été la onaième

Terre habitable, & la Nature vivante y a duré

depuis l’année 41969 , & y durera jufqu’à l’année

228540 de la formation des planètes, 288 &
fuiv. La Nature organifée

,
telle que nous la

connoilTons, eft en pleine exiftence fur la pla-

nète de Vénus, 298 & fuiv.

ERRE (le) pefé chaud couleur de feu, perd

en fe refroidiilant de fon poids, ybliime VIII

,

23. Expériences fur le temps de la confolidation

du verre, 36. Il fe confolide plus promptement

que la fonte de fer, Ihid. if fuiv.

Vignes. Quelques moyens d’y prévenir &
tempérer les eftets de la gelée, Folumt IX, 75
if fuiv.
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